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Vene Ducheſne, 


ben ſur les Modifications del Atmoſphere, . 


contenant! Hiſtoire critique du Barometre, &c. 
deuxième Edition, 4 vol. in- & fig. rel. 20 liv. 


Lettres Phyſiques & Morales, ſur T Hiſtoire de la 
Terre & de! Homme, 5̃ vol. in- 8“, rel. 36 liv, 
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Tous 15 Ne 


4 PARIS, 


Chez la Veuve D. UCHESNE, ee rue Saint 5 
4 acques - pres la Place de Cambray. ; 
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APPROBA TION. 


J. A examine, par ordre de Monſei gneur le Garde- 


des-Sceaux , un Ouvrage intitulé: Idees ſur la Me. 
ecorologie „ par J. A. DE Loc. Cet Ouvrage d'un 


de nos plus grands Thyhciens , ne peut manquer 
c'etre utile, important meme pour la Phyſique, 
& Von ne ſauroit trop t6t en procurer la Publix | 


cation. A Paris, ce ay Fevrier 1787. 
hat DE LA Lanvs, 5 eee 


o n 
2 
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PRIVILEGE Do ROL 


; Le ov 1 81 par 1a grace de Dieu NM Roi de Francs. - 


| & de Navarre : A nos ames & feaux Conſeillers ; 


les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maitres 
des Requttes ordinaires de notre HStel , Grand- 
Conſeil, Prev6t de Paris, Baillifs, Senẽchaux, 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Juſticiers qu'il _ 
appartiendra: SaLur. Notte ame la Dame Veuve 
DuchxsxE, Libraire, nous a fait expoſer qu elle 
deſireroit faire imprimer & donner au Public, Idees 
ur la Meteorologie, par J. A. pz Luc, Sil nous 
plaiſoit lui accorder nos Lettres de Privilège, pour 
ce neceſſaire, A ces cauſes, voulant favorable- 
ment traiter ene, » nous lui avons Permis - 
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& permettons par ces Preſentes, de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui ſemblera, 
& de le vendre, faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume, pendant le temps de dix annèes 
conſécutives, a compter de la date des Préſentes. 
Faiſons defenſes a tous Imprimeurs, Libraires & 
autres Perſonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles ſoient, d'en introduire d'impreſſion ẽtran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiſſance; comme 
auſſi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, debiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ſous | 
quelque pretexte que ce puiſſe etre , ſans la per- 
miſſion expreſſe & par écrit de Jadite Expoſante, | 
ſes hoirs ou ayant cauſe , à peine de ſaiſie & de 
2 confiſcation des exemplaires contrefaits , de fix 
mille livres d'amende , qui ne pourra etre mo- 
derce, pour la première fois, de pareille amende 
& de d&cheance d' ẽtat en cas de rẽdicive, & de 
tous depens, dommages & interẽts, conformé- 
ment a I'Arret du Conſeil du 30 Aotit 1777, 
concernant les Contrefaçons. A la charge que ces 
Preſentes ſeront enregiſtr6es tout au long ſur le 
| Regiſtre de la Communauté des Imprimeurs && 
| Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'i- 
celles; que impreſſion dudit Ouvrage ſera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en beau pa- 
pier & beaux caractères, conformẽment aux RE- 
glemens de la Librairie, à peine de dEcheance du 


1 


-preſent Privilege : qu avant de Vexpoſer en vente, 
le manuſcrit qui aura ſervi de copie a Vimpreſſion 
dudit Ouvrage ſera remis dans le meme état od 
T Approbation y aura ẽtè donnee ès-mains de notre 
treès- cher & feal Chevalier, Garde- des- Sceaux 
de France, le Sieur Hut DE MiRomEesNIL, 
Commandeur de nos Ordres; qu'il en ſera enſuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique, un dans celle de notre Chiteau du 
Louvre, un dans celle de notre tres-cher & ſcal 
Chevalier, Chancelier de France , „le ſieur DE 
Maur ou, & un dans celle dudit ſieur Hun 
DE MIROMESNII. Le tout à peine de nullitẽ 
des Preſentes ; du contenu deſquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ladite Expoſante 
X« ſes ayant cauſe pleinement & paiſiblemeat, 
Fans ſouffrir qu'il leur ſoit fait aucun trouble ou 
empechement, Voulons que la copie des Pre- 
ſentes, qui ſera imprimèe tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, ſoit tenue 
pour duement fignifice , & qu'aux copies colla- 
tionnces par lun de nos amès & feaux Conſeillers 
Secretaires, foi ſoit ajoutee comme a Poriginal. 
Commandons au premier notre Huiſſier ou Sergent 
| fur ce requis, de faire pour Pex&cution d'icelles 
tous Actes requis & néceſſaires, ſans demander | 
autre permiſſion, & nonobſtant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraites. 


4 


| grace wil ſept cent quatre vingt ſept & de 


Car tel eſt notre plaifir, Donne 2 Verſailles 1 
Vvingt-huitième jour du mois de Mars, Tan de 


notre Regne le treizieme. Far le Roi en ſon Con- | 
bel. 
. L E B E G U K. 


Kg furl le Regiftr XXII de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 

No. 1083, fol. 210, conformement aux diſpoſitions 
anoncees dans le preſent Privilege, & d la charge de 

remettre d ladite Chambre les neuf Exemplai res preſs 
crits part Arret du Conſeil, du 1 16 Avril 1785.4 3 5 
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MOTIFS DE CET OUVRAGE. 
4 

. ar informs depuis long · tems les Perſonnes 
N} avec qui j'ai des relations concernant la Phy- 
__ que je travaillois a une Suite de mon 
premier Ouvrage fur les Modifications de I Atmoſ- 
pbère; & j'avois fixe cet Hiver pour dernier 
_ delai de Publication: cependant Je ſuis oblige ; 
encore de la e : 9”: 


ü Cer Ouvrage fut commence à Paris en 1781, 
pour ſatisfaire au deſir de quelques Phyſiciens, 
avec qui je m' ẽtois entretenu de mes nouvelles 
recherches en Meteorologie: & de retour a + 
Londres en 1782, je me ſerois occupe d'abordd + 
de fa publication, ſi je n'avois eu le bonheur de 
me lier perſonnellement à Paris avec M. VoLTa, 
& d'apprendre de lui fa belle Theéorie ſur les 
Influences elefriques, qu'il expoſa enſuite dans 
un Memoire Prẽſentẽ à la Societe Royale de 
Londres, & qui fut imprime_ dans les T; ranſace „ 
tons Wee. 4e P anne 1762. „% 08 


"Come Theorie avoit | reveille toute mon atten- 5 
tion fur les Phenomenes . dont J'avois 


} 7 RT 
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ceſſe de m' occuper depuis bien des ann&es, Z 
cauſe de Vobſcurite que j'y trouvois toujours, 
malgrẽ tout ce qu 'on avoit dit pour les expli- 
quer. Mais les ayant confideres de nouveau 


d'après la Loi decouverte par M. VotTa, je: 


crus y entrevoir certaines analogies avec les 

_ Phenomenes des Vapeurs aqueuſes, qui renou- 

vellerent tout mon interet pour cette branche 
importante de la Phyſique ; & M. Vol rA étant 

venu lui-meme à Londres en 1782, je me 
pourvus, ſous ſa direction, des premiers Appa- 
reils nẽceſſaires pour Etablir cette Theorie qui 
me paroiſſoit repandre tant de lumière ſur les 

Phenomènes e | 


"Emi me nennt A ces Experiences j je ne pre- 


voyois point le travail auquel elles m'oblige- | 
rotent.. Quoique Je leur euſſe conſacrẽé tous 
mes loifirs, des VEte de 1782 juſqu'au Printems 
de 1783, je n'avois pas ſeulement encore amen 
les principaux Appareils au degrẽ de perfection 
dont je les croyois ſuſceptibles. Mais j'ẽtois 
parvenu à Pluſicurs nouvelles claſſes d' Expẽ- 
riences qui ne purent plus Etre ſuivies des 
qu'il fit chaud; parce que V'Air neſt jamais 

auſſi dẽpourvu de Vapeurs aqueules en Etẽ, qu'il 

7 Feſt One" en Hiver. Obligé donc alors 
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de ſuſpendre ces Experiences, j je repris mon n Ou- 
vrage de Meteorologie, & je Vecrivis de nou- 


veau ſous la forme de Lettres adreſſẽes a M. Dx 


La PLace; parce que ce Savant Etoit celui des 
Academiciens de Paris avec qui Je m'etois le 
plus entretenu de tous les * qui le com- 
poſoient. 


1 dis-je, 8 cette e forme a a 


mon Ouvrage dans le courant de'VEte de 1783, 


je commengai à le mettre au net au mois d'Oc- 
tobre, & à Venvoyer a M. Ds LA PLA pour 
IImpreſſion. Mais lorſque la Gelee ramena la 
Sechereſſe dans Air, Je: ne pus m'empecher 
de me livrer aux Experiences klectriques; . 
* ce tems- la, Juſqu' au commencement de 
I'Etẽ dernier, j avois repris & ſuſpendu pluſieurs 
fois ces Envois, que je refolus : alors de ne | plus 5 


:  interrompre. VVV 


En formant le alan. te cet Ouvrage, je n 7 5, 
5 avois admis aucun detail fur I Hygrometrie pra- | 
tique, parce que J'avois encore bien des choſes 
en vue pour la perfectionner; & je refolus © 
meme de renvoyer à m' en occuper juſqu' apres 
la publication de ce qui regardoit ſa Theorie, 
Z afin de Paccelerer by autant * Enſuite de 5 


3 


4 
_— 
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. cette reſolution, j je m'@tois meme refuſe de tirer 

| | | de fa Boite un Hygrometre de M. Dz Savs- 

ui  $8vRE que M. Marc Pierzr avoit eu la bontẽ 

| 1 155 de m' envoyer des la fin de Vannee prẽcẽdente; 5 

| | 5 ſachant d'avance qu i m'engageroit dans beau. 

1 coup de travail. Mais au commencement de 

i 1 PAutomne derniere, n ayant plus qu 'L mettre au 5 

| net ce qui me reſtoit A envoyer de mon ou- 
vrage, je crus pouvoir au moins me permettre 

1 de placer cet Hygromètre auprès des miens. 

bt Je le tirai donc alors de fa boite, & commengai 


I Vobſerver, ſans autre deſſein que celui d'ẽtu- 
dier ſa Marche: mais y ayant bientot reconnu 
des caractères que j'avois \ſoupconnes, je fus 
. tentẽ de les dẽterminer par quelques Experiences | 
1 g comparatives avec les miens. Cette comparai- 
ſon exigeoit que j exẽcutaſſe un plan forme 
depuis ng tems pour donner plus de ſenſibilitẽ 
à mes Hygrometres. Je crus que cela me coti- | 
teroit peu, & je Ventrepris. Mais je me trompai 
|  Eabord fur ce point, & plus encore fur la poſ- 
1 ſibilitẽ de reſiſter a ſuivre les Idẽes de nouvelles 
1 Experiences qui me viendroient a Veſprit. Je 
| me laiſſai donc entrainer peu A peu à ces Ex- 
| j IS Periences, je perdis de vue mon ouvrage, & je 
nue preævois point encore quand je le reprendrai : : 
5, car il Dug © encore 275 F Prone des tems favo- 
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rables pour continuer mes Experiences clec- 
triques. 


Cependant je ne pouvois m empecher de re- 
; gletter ce retard de publication; car le motif 
qui m'avoit fait prendre la plume des l'annẽe 
1781, loin de &affoiblir, n'a fait que $accroftre. 
le deſirois des- lors de publier & d'@tablir quel- 
ques Propoſitions de Meteorologie, qui me 
paroiſſoient importantes dans Vetat preſent de 
la Phyſique. Les premiers germes des Prin- 
_ ripes d'on decoulent ces Propoſitions, ſe trou- 
vent d&a dans mes Recherches fur les Modifica- 
1 tions de l Atmoſphere; & je me ſuis toujours 
enttetenu de leurs deyeloppemens avec les Phy- ; 
|  fietens attentifs que j'ai frẽquentẽs, ou avec qui 
Jai correſpondu. Mais Pattention ne fe fixe 
veritablement, que lorſqu- elle peut embraſſer LE 
la fois un certain Enſemble de Faits & d'Idees; 
& d'ailleurs, ces communications particulieres | 
ne rempliffoient Pas aſſez mon but, celui . | 
faire ſubir a mes ſyſtèmes Fepreuve de tant de 
Faits qui ſe dẽcouvrent journellement, & de . 
tant t Idees qui en nalſlent de toute part. | 


| n m'eſt done venu à oak Is publier des 
== a-preſent, les Refulrars Principaux de mes nou- 
; A 4 


FE 


rellex Obſervations & Experiences relatives à la 


Meteorologie. C'eſt ce que j entreprends d exẽ-· 
cuter par cet ouvrage qui contiendra ainſi non- 
ſeulement le precis de l'autre ouvrage, mais 
encore celui de mes Experiences Ele&riques & 
de mes nouvelles Recherches MF * p 

E pratique, 


Wixpsox, Fevrier 1786. 
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OE, 


oz FINITIONS AT PROPOSITIONS. 


PRELIMINAIRES, 


LI 1 objet de mon attention des mes 
Premiers pas dans Ja carrière de la Phyſique, 
pas commences il y a pres de 40 ans, a ete les 
Modifications de ces Subſtances nommees les 
Fluides Haftigues ; mes premieres Experiences 
ayant eu en vue, le Feu, le Fluide eeftrique, 
Vai, & les Vapeurs agqueuſes, Lnteret ſou- 
tenu que j'ai Pris dès- lors aux recherches ſur 
ces Fluides, a «te principalement excitẽ par 
un Syſteme de mon Ami particulier M. Ls 
| Sac ſur les principaux Agens mechaniques des 


16 BtxiniTions ET 


; Phenomenes phyſiques ;, Syſteme dans lequel il 


d'une manière qui captiva mon attention. des 


qu il leut imagine ; & qui m'a dirige dès-Jors 


dans toutes mes Recherches, od je Vai toujours 


trouve d' autant plus appuye par les Phenomenes, 
que je les ai mieux approfondis. J'ai obtenu 


de mon Ami la permiſſion de donner une Eſ- 


quiſſe de ce Syſteme dans mon ouvrage, auquel 
il eſt devenu une Introduction neceſfaire. Je 
ſerai prive ici de ce ſecours; car il me ſeroĩt 
impoſſible de donner un Extrait, de ce qui n'eſt 
deja que VExtrait bien foible d'un grand ou- 
vrage, auquel M. Lx Sac travaille depuis long- 
tems, mais que fa fante Va malheureuſement 
empeèchẽ de publier juſqu'ici. Cependant j Je ſuis 
oblige d'indiquer le Sens de quelques Expreſſions 
que j'employerai en traitant des Fluides łlaſti- 
ques, & d' ẽnoncer quelques Propoſitions dont je 
partirai, non comme nẽceſſaires a a mes Syſemes | 
particuliers, mais comme ſervant à juſtifier * 
Langage que jemployerai. Voici ces Defini- 


tions & For en prẽliminaires. 


. Je Beben Fleer expanſibles, les Subſ- 
 _ tances qu'on nomme communement Fluides ẽlaſ. 
Lugues. Je fais ce changement dans I Expreſſion, 


1 


explique la Nature de ces Fluides, & les Cauſes. 
mechaniques: de leurs principaux Phenomenes,, 


| 
z 
N 
bl ; 


' PROPOSITIONS PR ELIMINAIRES. 11 


parce que je conſidererai toujours ces Fluides 


comme compoſes de Particules diſcrttes, capa- 
bles de ſe repandre dans tout Eſpace libre 


lorſqu'elles nobẽiſſent ſenſiblement à aucune 
RIP Cauſe que celle de leur exper Fhilite, 8855 


20. Je Rh a idee de Ripul on nu- 


tuelle de ces Particules, donnee comme Cauſe 
de leur expayf bilit par quelques Phyſiciens qui 
les conſidèrent auſſi comme d iſcretes, celle de 
| Mouvement, conſerve ou renouvelle dans ces Par- 
ticules: conſerve, quand rien ne les arréte; 
renouvellẽ, quand elles Pont perdu, ſoit par des 
Chocs, ſoit en entrant dans la compoſition 
aa autres Subſtances. 


37. D- après cette 0 als Pexpanſ Fbilite, | jer ran- 


= geral la Lumiore au nombre des Fluides expanſi- 

_ bles, parce qu'elle repond abſolument à cette dẽ- 

finition; ſes Particules ẽtant diſcrtes, & leur 
diſſemination dans tout Eſpace libre, provenant 


de leur Movement. 


4 Enfin j j'aurai occaſion EY Enoncer Videe de : 


ON Mouvemens de diverſes eſpe ces, en parlant des Par- | 
ricules de differens Fluides expanſibles ; par o 
5 entendrai, que leur Mouvement progreſſif e 
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fait ſelon des routes qui different de la ligne 
droite en diverſes mani res; differences - qui 
conſtitueront une partie eſſentielle des Carac- 
teres diſtinctifs des differens Fluides. A quoi 
J ajouterai ſeulement : que ce ne ſont pas la de 
ſimples Loix gratuites ; puiſque d'un cote, jen 
montrerai les fondemens dans les PhEnomenes 
lorſque Jentrerai dans leurs details; & que de 
| Pavtre, chacun de ces Mouvemens divers trouve 
ſes Cauſes 3 dans le 8 de M. 
Lz SAGE, wn 


PARTIE I 


Dz L"EvapoRATION DE Eau, x ET DE SES 


PREMIERES Sorrks. 


e R A * 5 
” De le Cauſe de PEraronatio N, & des Va. 


PEURS AQPEUSES..| 


— - 7 1 3 les Phyſiciens bwin 
s ' etre fixes depuis quelque tems a Vegard de 
-P ' Evaporation, eſt; que ce Phẽnomène eſt une 
vraie Diffolution, mediate ou immediate, de 
Pea par I'Air, Je nai jamais adopte ce 
Syſtẽme; parce qu il ma paru contraire aux 
Faits, malore les Analogies ſpẽcieuſes ſur leſ- 
quelles on Va établi. La diſcuſſion de cette 
Hyporhdfe occupe aſſez d'ctendue dans mon 


ouvrage, parce que Jai trouvẽ eſſentiel de 1a 


ſuivre dans toutes ſes applications. Je n extrai- 


+ rai rien ici de cette Partie, inutile à mon objet 5 


Den celui Fexpoſer un autre Syſteme, E enonce' i 
deja dans mes Recherches ſur les Modifications 
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He 1 "AtmoſpBire, mais non aſſez complẽtemeni 
pour avoir vaincu les Prejuges. 
2. RE PRION Uh dans mon Syſteme, eſt 
Feffet d'une union particulitre du Feu a VEau; 
& ſon produit eſt un Fluide expanſible particu- 

lier, appartenant à une Claſſe diſtincte de ces 
Fluides, que je nommerai les Vapeurs. Mais ici 
je prends ce Mot dans une acception particu- 
lere, que Jen dans la ſuite; me con- 
tentant de dire ici, qu'A cauſe de cette acception 
particulière du mot Vapeur, comme deſignant | 
une Claſſe de Fluides expanſibles, Je nommerai 
toujours Vapeur aqueuſe, le e e de 
eee de Eau. 


3. Cette union diſtincte PR Fac 1 2 ding. 
laquelle conliſte I' Evaporation, ſe fait toujours 
à quelque Surface, intẽrieure ou extẽrieure, de 


 VEau: Jentends par Surface interieure, les Pa- 


rois de toute Solution de continuite ; ſoit dans 


5 1 Eau, par des Bulles d'air ou de Vapeurs; ſoit 


entre I'Zau & le Vaſe, par une couche Fair, , 
* * I ande du Feu. e 5 
Fo vg : 
EL Les Particules a Pill, ſans RY en 1 mou- 
vement dans la Temperature la plus fixe, pẽ- 
* netrent & abandonnent fimultanement tous les 


25 
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Corps. Celles de ces Particules qui ſortent 
des Liquides par une Surface libre, en deta- 
chent aiſement alors quelques Particules ; & 
guniffant A elles, elles les entrainent dans leur 
Mouvement, en ſubiſſant alors elles-mEmes des 
Modifications 109 1 'Enonceral. 25 | 


YO 1 Vapeurs aqueuſes, qui refultene * 
15 cette union des Particules de Feu à des Parti- 


cules d' Eau, exercent toutes les Proprietes mẽ- 


chaniques des Fluides abriformes, & les exercent 


dans une pleine independance de ces Fluides. 
Comme eux, elles ſont  expanſi les & reſiſtent 
2 la Compreſſion ; & elles exercent ces Facultés, 
ſoit mElces avec eux, ſoit ſeules, dans certaines 
Se mw J "aſſignerai, 


6. Je wentends par Vaptur OY que 16 
produit immẽdiat de I Evaporation, ſoit un Fluide 
 expanſi ible tranſparent ; le meme qui eſt deja 
connu ſous le nom de Vapeur de I'Eau Bou. 


5 ante, dans P Folipile & dans les Pompes 2 Vapenrs. 


II ne s'agit donc point ici, de ce que je nommois 
Vapenrs vii bles dans mon premier ouvrage, 
mais que je nommerai ici Brouillard; qui neſt 
pas un Plaid expanſ ble, & weſt qu*une des 
E de en Wis des e pur 


ce 


+ 


memes circonſtances, 


8. 4 Denſitk que peuvent acquerir ces 
Vapeurs; Ceſt-i-dire, le degre de proximitẽ 

auquel peuvent arriver leurs Particules ſans ſe 
dẽtruire; a un Maximum, determine dans une 
meme T: emperature, mais qui change beaucoup 8 
avec elle, ẽtant plus grand quand a Tempera- 
ture eſt plus chaude; au-dela de ce Maximum 

de Denſite, ou Minimum de diſtance des Parti: 
cules, elles ſe dẽcompoſent en partie juſqu'i ce 


qu'elles ſoient rentrees dans ces limites. 


* ͤ 4 


9. La Cauſe de cette decompoſition parti- 
culière des Vapeurs aqueuſes, eſt la tendance 
des Particules d' Eau à s' unir entr' elles, lorſ-- 
qu'elles ſont arrivees à une certaine diſtance. 8 

Cette tendance mutuelle des Particules appar- 
tient I tous les Liquides. C'eſt elle qui, jointe 

uu peu d'adhẽrence des Particules au Contact, 
conflitue la Liguidite. Elle ſe manifeſte d'une 

7 maniere 5 
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147 La Peſanteur ſpecifique de ces Yapeurs, 
; eſt plus de moitie moindre que celle de I Air 
commun; Ceſt-a-dire que, lorſqu'elles exercent 
une certaine Force expanſive, ſoit ſeules, ſoit 
melees à l' Air, leur Maſſe eſt plus de moitie 
moindre que celle d'un pareil Yolume d' Air qui 
exerceroit la meme Force * ve dans les 
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maniere tres-marquee dans Eau, par les Phe- 
nomènes thermometriques de ce Liquide que j'ai 
decrits dans mes Recherches ſur les Modifications 
de I Atmoſphire ; & d'abord, par les Marches 
comparatives des Thermomètres d' Eau & de 
Mercure. On voit dans celle du Thermomètre 
fait d Eau, que le Feu a d'abord beaucoup de 
peine à Ecarter ſes Particules quand elle eſt près 
de ſe geler, ceſt-a-dire quand ſes Particules ſont | 
1 tres-rapprochees ; mais qu'a meſure qu'il les a 
TR deja Ecartees d'une plus grande quantité, il 
| Eprouve moins de reſiſtance à les Ecarter davan- 
5 tage: ce qui eſt le caraCtere diſtinctif des tendances 
à diſtance, On voit encore, par la comparaiſon 
des Marches de ce Thermomètre & de celui 
d Ea faturte de Sel Marin, que lorſque les 
. Particules d'Eau font. plus &Ecartees par leur 
union avec une autre Subſtance, les dilatations 
produites par des quantitẽs ſucceſſives Egales 
de Feu, approchent plus d'ẽtre egales entr'elles 
que lorſque Eau eſt pure; ce qui eſt auſſi la 
| Marche des tendances d diſtance, quand la diſ- 
tance $eſt accrue. Enfin, un exemple ſenſible 
de la reunion. des Particules d' Eau entr'elles 
8 (malgre la reſiſtance des Subſtances auxquelles 
elles ſont umes par affinite) lorſque leur rap- 
prochement eſt ſuffiſant, eſt la Cong?lation de 
5 Lan que a diffout quelque 5 del. Sa Cong#lation . 


. 8 
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eſt retar dee, a cauſe du plus grand doignement = 
abſolu de ſes Particules; mais elle a lieu enfin, 
lorſque, par le refroidiſſement, elles ſont arrivees 
a une proximité ſuffiſante, pour que leur ten- 
dance mutuelle ſurmonte leur affinitẽ avec le 
Sel. Dans Eau ſaturce de Sel marin, le retard 5 
de ſa Congelation eſt d'environ 17 de mon 


Thermomètre; & c'eſt auſſi le uegrẽ de refroi- 
: diſſement qu on peut produire en melant ce 


Sel à la Neige, avec les precautions & en pro- , 


portions convenables. Leur mélange forme 
bientõt un Liguide, lorſqu” il y a afſez de Fer 
pour tenir les Particules de I Eau à une diſtance 
Tuffiſante; & de meine, des qu'elles ſont a a cette - 


diſtance, il ſe fait une premiere union par affi- 


nite des Particules du Feu avec celles de la 
| Glace, d'ot procède en meme tems le. Liquide 
7 & ſon Refroid: ment; comme je le dirai. ci- 
apreès, en parlant du Changement des Solides en f 
EH Hanes, Par! Þ action ſeule du Feu. 18 85 


. = eſt p7 roy par. cette tendance 1 | 
des Particules de Eau, manifeſte dans les Phe- 
. nomènes que je viens d' indiquer, que les Par- 185 
ticules des Vapeurs aqueuſes ſe  decompoſent, 


. lorſqu elles arrivent à une telle diſtance, gue = 


les Particules d. Eau ont plus de ſendance a ſe 
reunir qu': a reſter 1 unies A celles du Feu; & c'eſt 
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de cette aue que rẽſulte un Maximum ſen- 
fiblement fixe, de la Denſité de ces Vapeurs 
dans une meme Temptrature; de meme que le 
changement de ce Maximum avec la Tempera- 
ture, comme je vais maintenant l'expliquer. 


11. Des Vapeurs aqueuſes qui paroiſſent dans 
un Etat fixe, ne le ſont neanmoins qu'a V'tgard . 
de leur Tout, & nullement quant aux Parti- 
cules; celles - ci changeant continuellement. 
Toutes celles qui paſſent dans une proximité 

se une poſition telles que leurs Particules d En 

puiſſent ſe reunir, fe dẽcompoſent, & Zan eſt 
libre pour un inſtant ; mais bieatot ſe trouvant 
dans quelque eſpace plus grand, de nouvelles 

Particules de Feu la Vapor iſent. Un tat fixe 

de ces Vapeurs n'eſt donc que celui ou les 

decompoſitions & recompoſ tions ſe compe nſent 
ſenſiblement dans une meme Maſſe; & le de ore 

_ determine de Denjite dans une Temper ature don- 

Nee, exprime un Minimum de diſtance moyenne, 5 

: auquel cette compenſation a lieu. Or comme 

plus il y a de Feu dans I Espace, plus les re- 
compoſitions ſont favoriſces, cette aiſ,ance moyenne 

_ devient plus petite, ſoit le Marimum de Denſic 

: plus. grand, . is Te emprratuure elt Plus 

5 chaude. : 


. — 1 
„ 
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12 Ce Maximum des Vapeurs aqueuſes eſt 


ſenſiblement le meme dans tout Eſpace, plein 
cou vide d' Air: ceſt ce que dit VExperience. 
Par od l'on voit, que le Minimum de diſtance de 
leurs Particules, qui determine le Maximum de 
leur Denfits, ne concernent qu'elles - memes , 
indẽpendamment des Fluides aeriformes qui leur 


3 8 
Fr 


ſont meles. Il eſt difficile de determiner preciſe- _ 


ment, tant ce Maximum, que ſes variations ſui- 
vant la 7. emperature ; parce que dans les Vaſes 
clos, on peuvent ſe faire les Experiences im- 
mẽdiates, nombre de Cauſes, connues & in- 
: connues, font varier les réſultats, comme on le 
verra ci- après. Mais du moins on peut $'en 
former une idée vague ; & la voici. Quand Ia 
Chaleur eſt environ au Tempere, & le Baro- 
metre a. 28 pouces de France, les Vapeurs 
aqueuſes, au Maximum, forment entre os - 
de la Force expanſive d'un certain volume 
d'Air, & moins d' + de ſa Maſſe; & lorſ- 
gqu'elles ſe forment dans un Eſpace vuide d'air, 
clles exercent ſenſiblement cette Meme preſſion 
: tur le Manonitre. = 


— 13 Les Vapeurs agueuſes arrivant nde. 
ment A un meme degré de Force expanſive, 
dans le Vuide comme dans I' Ar, il en réſulte ; 
qu'elles ne font point une partie aliquote conf- 
tante de celui- ci, quoi que toujours à leur Maxi- 
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mum : cette partie $'agrandit, A meſure que 
FAir devient plus rare; puiſque leur quantite 
reſte la meme, quoique celle de V Air diminue. 


14. Les Vapeurs aqueuſes ne peuvent ſubſiſter 
ſeules dans un Eſpace, des qu'elles y Eprouvent 
une Preſſion durable qui excède le degre de 
Force expanſive qu'elles peuvent exercer à leur 
Maximum relatif à la Temperature actuelle ; 
car une telle Preſſion, pour peu meme qu'elle 
excède ce degre, rapproche leurs Particules au- 
delà du Minimum de diſtance. Il s' en decom- 
poſe donc d'abord une certaine quantite : & ſi 
5 la Chaleur & la Preſſi on continuent au meme 


degré, la meme Cauſe de decompoſition ſe 


renouvelle; don rẽſulte une decompoſition to- 
tale des Vapeurs. Mais fi on leur mele une 
quantitẽ d' Air capable de ſoutenir cet excẽdant 
de Preſſion; quelque grand qu'il ſoit alors, les 


Vagpeurs ſubſiſtent; parce que leurs Particules 


ne ſont plus rapprochees au- delà du Minimum. 


Ci'eſt donc ainſi que les Vapeurs aqueuſes ſub- 
ſiſtent dans V Air libre ſous la Preſſion de l' At- 
moſphère; c'eſt-i-dire, parce que I Air, auquel 


elles font melees, ſoutenant la majeure partie 
5 de cette Preſſion, leurs Particules arrives au 


Minimum de diſtance relatif 3 a la 7 emperalure, / 


” ne ſont * forcees I a le paſſer. | „ 
| 3 
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15. A meſure que la Chaleur augmente, ce 
& Minimum de diſtance moyenne des Particules des 
Vapeurs aqueuſes devenant une quantite plus 


petite, elles peuvent devenir plus denſes, & par 
conſequent elles n'exigent plus un ſi grand 


melange d' Air pour ſubſiſter ſous la Preſſion de 


I' Atmoſphère; tellement qu' enfin, lorſque la 
Chaleur eſt arrivee au degré de celle de l Eau 
Bouillante dans le lieu, quel que ſoit le degré 

de Preſſion actuelle de Vatmoſphere, les Vapenrs 


la ſupportent fans aucun melange Air. 


1 0 76. Votet Jong le foals icon OT; 
tingue les Vapeurs de Eau bouillante, d'avec 
les Vapeurs de leur Eſpèce dans tout autre état: 
. que lorſqu' elles ſe forment, elles ſont tou 

jours en état de ſupporter la Preſſ ion, quelle 

qu elle ſoit, qu eprouve Eau  bouillante ; ce 
qui refulte de la nature meme de I Ebullition, 

Un Liquide ne bout ſous la Preſſion quelcon- 

que qui $exerce ſur lui, que lorſque les Vapeurs 


produites dans le Vaſe au contact du Feu, ſont 


* arrives à un degré de deyfit# tel, qu'elles puiſ- 
ſent ſoulever le Liquide chargẽ de cette Preſ. 
ion; & qu'en meme tems le Laa ait un tel 
degre de Cbaleur, que ces Vapeurs puiſſent le 
traverſer ſans tre dẽcompoſces. Auſſi long- 
tems donc qu elles conftrvent le degré de e- i: ph, 
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leur qui leur a permis de fe former malgre la 
Preſion, elles demeurent capables de la ſoutenir. 
C'eſt ce qui leur arrive par exemple dans la 
Pompe à Vapeurs, des que le Cylindre qui les 
recoit a acquis le degré de Chaleur de V Eau 
bouillante ; mais auſſi-tot qu'elles arrivent dans 
un Eſpace moins chaud, elles ſe dEcompoſent 
en partie, & il n'en ſubſiſte qu'au Maximum 
de la nouvelle Temperature, C'eſt cette dé- 


- compoſition qui forme le Brouillard flottant au- 


deſſus de l' Eau qui bout en plein Air; Brouil- 
ard qui ſubit enſuite une nouvelle Evaporation, 
dont le Produit, devenu n Me, fe repand ; 
aux environs. 


17 Quoique | Ex i ait t toujours. beet 
un meme degre de Chaleur quand elle bout ſous 
une meme Preſſion, elle peut y acquerir plus 
de Chaleur qu elle n'en conſervera lorſqu' elle- - 
viendra à bouillir. C'eſt ce qui lui arrive dans 
un Vaſe à orifice Etroit, ou on Va tellement 
purgẽe d'Air, qu'il n'y alt aucune ſolution 


ſenſible de continuite, ni dans ſa Maſſe, 1 


d'elle avec le Vaſe; parce qu' alors, quoiqu'elle 
_ n'eprouve a l extremite ſupericure de ſa colonne 

d''autre Preſſion que celle de I'Armoſphere, les 
Particules oppoſent plus de reſiſtance à Etre _ 
| Nparees, & les Vapeurs, doivent acquérir plus 


B4 
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de force pour operer une premiere Speichel 5 


Alors, dis je, cette Eau peut acquerir beau- 


coup de Chaleur ſans bonillir, Pai rapporté 
dans mes Recherches ſur les Modifications de 
P Atmoſphere, une e ere od je portai cet 


exces de Chaleur juſqu'a 9 + de mes depres, 


environ 22* de Fabrenbeit, au- dela de la Cha- 
leur de IEau bouillante; avec apparence re 
que j'aurois pu le porter plus loin, ſi j'avois 


reuſh a contenir cette Eau. Mais des que les 


Vapeurs purent $'y former, leur Force expan- 


ſive fut ſi grande, qu elles ſe manifeſtèrent avec 


Exploſion; de ſorte qu 'une aſſez grande partie 
| de V'Eau fut chaſſce hors du Vaſe, . 
1 fut. auſſi- t6t reduir 2 a la Chaleur ge I Eau bouil- 


laute. | 


18. La fixite de la Chaleur de Þ Eau bouil- 
lante eſt donc une conſequence immediate des 
Principes que Jai Etablis ci- deſſus, A a Vegard 
du Maximum des Vapeurs aqueuſes ſuivant les 
"" emperatures. Il ne peut ſe former des YVapeurs 


dans 17 interieur de Eau, que lorſqu'elles ont aſſez 


de Force expanſi ve pour s'y Etendre : elles n'ac- 

quièrent cette Force, que lorſque la Chaleur de 

I'Eau eſt arrivee a un certain degre; des qu'elles 
Font acquis, elles s 'etendent & s *tchappent. 5 
Alors 1 Eau hut; c'eſt à- dire, elle eſt ſoulevee & 
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| agite par les Vapeurs qui ſe forment dans ſon 
ſein; & une plus grande application de Feu 


n'a ſenſiblement d' autre pouvoir, que celui de 


| rendre 5 Evaporation plus rapide. 


19. Celt de 1k que decoule 1* Phẽnomène 


; particulier, obſerve par M. CavExDfs R, & 
qu'il a applique à la fixation du point de la 
Chaleur de V Eau bouillante fur le Thermomttre ; 
favoir: „ que la Temperature de la Vapeur 

9" qui © s'Echappe de V Eau bonillante, dans un 
« Vaſe que cette Yapeur traverſe ſans $'y dẽ- 

1 compoſer, eſt plus fixe que celle de l'“ Eau 
cc elle- meme.“ "En effet, "it: 7 toujours de 


petites oſcillations dans le Thermomètre lorſ- 


qu'il eſt plonge dans Eau; ; oſcillations qui 

proviennent de ce que les Vapeurs n'enlèvent 

pas inſtantanẽment le Feu qui continue à entrer | 
dans Eau. Il n'y a point de telles oſcillations 
quand le Thermomeètre n'eſt environné que des 

Vapeurs; car celles- ci fe forment & s' chappent, 

| des que la Cbaleur eſt ſuffiſante pour les former. 
C'eſt donc la certainement le moyen le plus sur de 


fixer exactement le point de la Chaleur de Eau 


Souillante ſur les Thermomètres; & comme c'eſt 

en meme tems le plus commode, des qu'on a 

VAppareil fort ſimple qu'a imagine M. Caven- 
wy "PRs je ne of ar que « conſciller aux Obſervateurs, 
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= 


d'engager les Artiſtes a ſe procurer cet Appareil, 


_ deerit dans les Tranſactions philoſophiques, & à 


'employer toujours dans la conſtruction de leurs 


| Thermomttres, 


* 


20. LEau peut encore, ſans bouillir, pro- 
duire, par ſa Surface ſeule, des Vapeurs auſſi 
denſes que celle de I'Eau bouillante ſous. la 
meme Preſſion: mais il faut pour cela, que les 
Vapeurs qui sen detachent, ſe repandent dans un 
Eſpace clos, & qui ſoit toujours a meme Tem- 
perature qu elles. Alors, dis -je 185 ſi la Chaleur 
augmente, ces Vapeurs detachces de la ſurface _ 
acquerront toujours une Denſits proportionnelle 
à cette augmentation, & pourront reſiſter ſeules 
2 une Praſion quelconque. Si par exemple on 
fait monter de VEau au ſommet d'un Baro- 
metre, les Vapeurs qu'elle produira dans la 
Temperature de l'air feront baiſſer le Mercure 
d'une certaine quantite, MM. LAVofSEER & 
Dr LA PLacg ont trouve, que c'ẽtoit de 3 pouce 
au Tempere : M. Warr, dont je parlerai bien- 
tot, n'a pas trouve cette quantite fi grande; ; 
mais cela ne fait rien au Phenomène dont je 
parle. A meſure qu'on echauffe e Eau & PEI. 
pace occupẽ par les Vapeurs, celles- ci depriment 
de plus en plus le Mercure. Quant elles ſont 
Ry atrivees. ala Chaleur «. [: Eau bouillante dans 


"i 
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le lieu & en ce moment-l12, elles ont rẽduit le 
Mercure à fon Niveau dans le Reſervyoir : elles 
ſoutiennent donc ſeules alors la Preſſion de VAt- 
moſphere. Si le tube plonge dans un Reſervoir | 
profond, les FVapeurs plus Echauffees le dẽ- 

priment de plus en plus au- deſſous du Niveau, 


& enfin s chappent. On ſait auſſi quelle F orce 
i expanſiye peuvent acquerir les Yapeurs dans le 


Digefteur de e 18 ee iy Eau n' 'y bout 


Point. 5 


ot... je viens ainſi de ſuiyre les Vapeurs 


aqueuſes dans leurs Modifications principales, 
produites par les differences de la Cbaleur. 
On y a vu toujours un mème Fluide expanſe ble, 
produit par la reunion du Feu à VEau; ayant 
toutes les Propriẽtẽs mechaniques des Fluides 
atriformes tant qu'il ſubſiſte; à la formation 
; duquel ces Fluides ne contribuent point; ; qui 
exiſte dans une pleine independance d*eux; 
XX qui, dans ſes PhEnomenes, n'a de relation 
avec eux, que parce que, lorſqu' il n'eſt pas 
anim par une Chaleur aſſez grande, il ne peut 
ſupporter la Preſſion de I Atmoſphere que con- 
jointement avec eux. On a vu en un mot, que 
les Vapeurs de P Eau bouillante, reconnues nẽ- b 
ceſſairement pour un Fluide expanſi ble particu- a 
lier forme de Feu & d'Ezu, ne font que ce 
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meme Fuide; produit immẽdiat & conſtant de 


toute Evaporation, arrive ſeulement, par une 


Chaleur ſuffiſante, à un degre de Denſité ou il 
- 128 ſu pperter ſeul ia 7 de PAtmoſ| Phère. 


2. Je etois arrive à ce Syſteme general, ſur 


la Cauſe de I Evaporation, Vexiſtence des Vapeurs 
5 aqueuſes dans PAir, & leur identit6 avec celles 
de Eau bouillante ; mais non ſans trouver en- 
core quelques difficult6s dans les Phenomenes 
de detail; lorſque j'ai eu le bonheur de me 
lier avec M. James Wa rr, Ingenieur Ecoſſois, 
ä Etabli 2 à Birmingham, dans les lumières de qui 
j'ai trouvẽ la ſolution de toutes ces difficultes, 
M. Warr eſt le grand Phyſicien & Mecha- 
nicien auquel ſont dues ces admirables Pompes 
2 Vapeur, qui, avec Vaſſiſtance du genie de 
M. Bourrox devenu Vaſſocie de M. Warr, 
font e Epoque dans les Arts en Angleterre, & ont 
commencẽ A Etre connues en France, par celle 
que MM. PERRIER ont ctablie à Chaillot pres 
de Paris. Perſonne n'a etudie les Vapeurs de 
Eau bouillante avec autant de conſtance, de 
0 ſagacitẽ, & de genie, que M. Warr; je 
dois à fon amitie la connoiſſance de nombre de 
PFaits relatifs à ces Vapeurs, qui ſeront un vrai 
: Preſent | Aa * . Ae ils pation : 
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dans mon Ouvrage, par la permiſſion que m' en 


4 donne M. WATT. 


"Js Le ktude des Vapeurs aqueuſes me parut 
Tune des plus importantes de la Phyſique, des 
que je commencai i m'occuper fortement des 
Fluides expanſibles en general, Nous voyons 
en elle un Fluide diſtinct; preſque generalement ; 
ignore, parce que ſa tranſparence le rend in- 
viſible, parce que le plus ſouvent mele a i Air, 5 
il eſt impalpable d'une manière diſtincte, 8 
parce qu'on avoit empeche_ Vattention de ſe 
porter fur les PheEnomenes qui atteſtent nẽan- 
moins ſon exiſtence, en imaginant IHypotheſe 
de la Diſſolution de Eau par I Air, comme 
Cauſe de l Evaporation, Mais Vexiſtence de ce 
Fluide ſe rend immẽdiatement ſenſible par nom- 
bre de Phenomènes, & ſes Modifications une 
fois decouvertes, ſont un Echelon pour arriver 
2 la connoiſſance d'autres Fluides moins per- 
ceptibles, & meme à celle de Vo origine de Air. 
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De „Hr %,. 


24. W avoir indique les preuves de 
IExiſtence des Vapeurs aquenſes dans PAir, & 
expoſe les Loix de leurs divers degrẽs de Denfi ite, 
Cod rẽſultent les Modifications de leurs Effets 
mechaniques ; je viens i ce qui concerne plus 
Pirtteblierement leur Nature, & les divers 

Effets chymiques qui en refultent ; ce qui: doit ; 

0 faire oo de! , 5 . 


25. ol Pepeurs, al-je ak” ſont compoſtes 
de Feu & d Eau, reunis par affinite. J'ajoute- 

rai maintenant, comme une premiere Baſe de 

5 I Hygrelogie, que dans cette union, Eau & le 

Feu perdent également la Faculté de produire 

leurs Effets diſt inctifs; comme les Acides * 
les Alkalis la perdent dans les Sels neutres. 
LEæu y perd donc les F acultes d'humecter & 
de mouiller, & le Feu celle de produire la Cha- 

leur. C'eſt à cette Modification du Feu age... 

font dues, la perte de Chaleur qui a lieu quand 

un Liquide 8'#vapore, & Vaugmentation de Cha- 
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leur qui accompagne la Jicompof tion de fi 2 
peur. Le Feu, joint 3 I'Eau, ne jouit plus de 
l'eſpece de Mouvement dio reſulte la Chaleur, 


& ne peut meme plus penetrer les Corps: il y_ 
eſt donc vraiment latent; mais quand la Vapeur 
ſe decompoſe, il devient libre, & ſenſible par la 
_ Chaleur, LEau non plus ne mouille ni n. 


mee ; elle ne produit le premier de ces Effets 


qu'en ſe diſpoſant ſur les Corps, & le dernier 


qu'en s' uniſſant à eux; ce qu'elle ne peut faire 
quand le Feu la poſs8de. Mais fi la Vapeur ſe 


decompoſe, V Eau devenue libre, 1 Yun ou 
ö Pa autre de ces Effets. e 


26. Les Vapeurs aquen hoy qui ſe Hheempoſtit: 


peuvent donc mouitler ou bumecter; mais les 
 dicompoſitions d' od reſi! tent ces Effets diſtincts, 
ſont differentes. La première eſt celle qui de- 
termine les Loix de leur Denſitẽ, & que j'ai 
expliquẽe dans le Chapit re precedent. Une par- 
tie des Yapeurs exiſtantes ſe decompoſe, ſi la diſ- 
= tance moyenne de leurs Particules deyient moin- 


dre que la Te emperature ne le permet. Si donc 


le Refroidi Hement arrive juſ qu'a leur faire paſſer le 

Minimum de diſtance fixe par Ia nouvelle Tem- 
perature, quelques Particules d'Eau abandonnent : 
leurs Par ticules de Ko eu en 1 ſe reunifant, & 1 ſe } 
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precipite de Eau concrete, qui alors mouille 
les ä 0 


27. La Seconde Cauſe de leur dicompof ftion, 


peut les Affecter dans tous leurs ctats ; & c'eſt 
elle qui produit I Hlumidite | proprement dite. 


I Eau a de I affinite avec diverſes Subſtances, 


de la meme maniere qu' elle en a avec le Feu; 
& ce ſont là les Subſtances þ bygroſcopiques, au 
nombre deſquelles par conſequent le Feu par 
etre range. La ſeule Loi de cette Aﬀimite eſt; 
que VEar ſe diſtribue toujours à toutes celles 
0 de ces Subſtances qui ſont dans un meme lieu, 
à chacune ſuivant ſon pouvoir ſpecifique d'en | 
retenir ; lequel peut Etre determine par la 
5 quantite neceſlaire à la Saturation de la Subſ- 
tance. Je nommerai ce Pouvoir Capacite, pour 
1 la facilite de l'expreſſion. Voici donc comment 
cette Loi S'exerce dans les Phenomenes 6. 


* 


28. tk Ton introduit de nouveau 1 dans 


©: mn” Eſpace qui ne renferme point d Eau ſura- 

bondante, il en enlève aux Subftances hygraſco- i 
 piques qui ſe trouvent dans cet Eſpace, & par- 
r diminue PV Humiditt; foir la quantité 
 proportionnelle d'Eau bygroſcopiquement com 


biné: 5 & la meme diminution a lieu, fi fon 
 introduir 7 
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introduit dans cet Eſpace tout autre Subſtance 
| bygroſcopique qui poſsède une quantite propor- 
tionnelle d'Eau, moindre que celle des Subſ- 
tances qui s'y trouvoient deja. Si au contraire 
on apporte de nouvelle Eau dans I'Eſpace, ou 
des Subſtances hygro/copiques qui en poſsèdent 
proportionnellement plus que celles qui s' 
trouvoient, ' Humidite y augmentera ; car toutes 
les Subſtances preſenres ſe partageront cette nou- 
velle Eau. LU Humidite augmentera par la meme 
| raiſon dans] Eſpace, fi Von en ſoutire du Feu ; 


car I Eay qu'il abandonnera, fera diſtribuce : aux 
autres Subſtances. 1 5 


29. Ls de L Kas avec les Subſtances 
Hgroſcopiques ne $'exerce quꝰ au contact. "Lars: 
donc qu'il n'y a pas de Eau concrete en con- 
tact avec ces Subſtances, c'eſt par le Feu que 
ſe fait ſa diſtribution. Les Particules du Feu, 
ſans ceſſe en Mouvement, enlẽvent de P Eau aux 
3 Subſtances qui en ont le plus & en aban- 
. donnent a celles qui en ont le moins: par on 8 
'Etablit Vequilibre d' Humidite dans un meme | | 
lieu, Sil n'y a point de Cauſe Particuliere d'une 
8 inégale diſtribution de Eau. 1 


eam il Hee - - 
_ copes indiquent I'Humidite locale; ceſt-a-dire, 


= F ü 
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ö Re qu ils ſont compoſes de ces Subſtances 
auxquelles le Feu tranſmet une partie propor- 


tionnelle de I Eau hygroſcopiquement rẽpandue 


dans le lieu: & ces Subſtances fourniſſent des 
FHygroſcopes proprement dits, lorſqu'elles ſont 
dans une poſition telle, qu'elles indiquent les 
changemens qu ẽprouve leur Humidite propre. 
Tel eſt le premier Pas de F Fgromiinie, d a . 
quelle je viens maintenant. 
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C H A 8 III. 


De PHYGROMETRIE. 


2 e FR Jefiacherent & ghu- | 


3 des Subſtances hygroſcopiques, produi- . 
3 ſant chez elles des changemens plus ou moins 5 
grands de Poids & de Volume, on a ſonge des 
long tems & en tirer quelque moyen de meſurer 
I Humiditł. Je ne parlerai ici que des change- 
mens de Volume, ceux de Poids n rant Pas 
ſuſceptibles de meſure dans t tous les cas. 


32. Lllgromtire doit Etre fait "OE, Subſ- 


tance, de telle nature, & tellement diſpoſe, 
qu'elle nous fourniſſe des rapports comparables, 
cConſtans, & vrais, entre les quantites d' Humi- 
ditẽ qu elle renferme en divers tems. En trai- 
tant de cet objet, je nommerai tat hygroſropi- 
que, le rapport de l'ẽtat actuel, avec l'un ou 

T 'autre des deux Extremes, de Secbereſe ou 


q' Humidite.. 8 


33. D'aprts cette definition de 'Hhgromttre, 
il n indique point immediatement des quantitss 
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abſolues d' Eau hygroſcopiquement combinee, 
mais ſeulement des degrẽs d'Humidite ; les pre- 


mieres dependant de plus, de la Capacite des 


Subſtances. Si donc on veut juger, par ob- 
ſervation de I Hhygromitre, de la quantite d'Eau 
hygroſcopiquement combinẽe dans une certaine 


Subſtance; il faut avoir premierement appris, 


: par des Experiences directes, quelle quantitẽ 
elle en contient A ſon Maximum. Ceci s'ap- 
plique au Feu, comme à toute autre Subſtance 
8 bygreſcopique ; c eſt-à-dire, que pour connoĩtre 
I quantite d'Fau en Vapeurs dans le lieu ou 
FP Hygromttre eſt obſerve, il faut connoitre la f 
quuantitẽ qu'en contiennent les Vapeurs à leurs 
divers Maximums ſuivant les differentes Tem- 
peratures ; & alors, le Tbermometre Etant joint 
4 VHygromttre, on aura les données neceſſaires 
pour connoitre la quantite actuelle d Eau en XY 
: Vapeur dans le lieu, 


34. Tel ſera donc le 3 4 I Hygre- c 


notre, Sil. a les Conditions requiſes ; ; dont la 


- premitre que Jai indiquee, eſt la Comparabilite. : 
Cette condition exige eſſentiellement, ou deux 
Points fixes, qui ſervent de Baſe à V'Echelle; on 
un Point fixe, applique a une Subſtance dont 

toutes les Portions individuelles foient egale- 
ment affectees par "Humidite. 


Ceſt ainſ que 
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MM. Dr REAUMUR & Dr LisLE 3 avoient eſſayẽ 
de conſtruire un Thermomttre: le premier; par 
la Congelation pour Point fre, & la meſure des 
dilatations d'un certain Eſprit de vin, à partir 
de ce point (car c'eſt-la le Thermometre de M. De 
Reaumur, dont tant de Phyſiciens parlent, 00 - 
oubliant ce qu'il ẽtoit (*)) ; & le dernier, par 
la Chaleur de Eau bouillante pour Point fre, 


( Quoique je waie pas lieu de penſer, que beaucoup 
de Phyſiciens aient lu avec une attention ſoutenue mon long. 
Ouvrage ſur les Modifications de P Atmoſphere, je ne puis 
 meempecher tre &tonnẽ, qu'il y en ait tant encore, qui 
: nomment Thermom?tre de DE REAUMUR, un Thermom@tre 
fait de Mercure, & diviſe en 80 parties entre les Tempera- 
| tures de la Glace fondante & de Lau bouillante 2 un point 
duounò du Baromètre. Lorſque j' eus fixẽ cette Echelle, par 
des motifs tres-determinds, & conſtatẽ les Marches. correſ- _ 
pondantes de ce Thermomètre & de celui de M. De 
R AUuMUR; marches tres-differentes; feu M. De LA Con 
paming, A qui je communiquai mon Ouvrage en Manuf- 
cript, fut d'avis, que je changeaſſe le nombre 80: m 'al- 
ſurant qu'il ſeroit un piege, vu Vinattentien fi commune 
parmi ceux meme qui profeſſent la Phyſique. je ne con- 
noiſſoĩs pas encore auſſi bien que lui cette inattention, & je 
donnai plus de poids à deux conſiderations; l'une que 
f j'exprimai, l'autre une Modeſtie deplacee, Fy ai regret, 
F : maintenant que j'ai vu par l Experience, combien la Pre» | 


_ diction 9. NM. De LA Cos DAMINE toit fondee, 
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& la eie des condenſations du Mercure 2 | 


n de ce — 


tn 


35. Les difficultss que jarvidageni diabord 


à trouver un Point fixe de Sechereſſe, me dẽter- 
minèrent à ſuivre cette dernière Methode ; & 
je Vemployai pour mon premier Hygromtre, 
Preéſenté A la Societe Royale de Londres en 
1773. Mais je découvris bientöt apres que 
I'ꝛvoire (qui Etoit {a Subſtance hygroſcopique) 
n'avoit point toujours la meme dilatabilite ; & 
© je trouvai enſuite le mème dẽfaut, aux Plumes, 
aue je propoſois deja alors d'y ſubſtituer, & à 
cdoutes les autres Subſtances que j'eſſayai. Je 
me fixai à la Baleine par d'autres conſiderations ; 
a quant à la comparabilits, jy parvins afſez 
dien par un ſeul Point fixe, en employant une 
Methode qui a quelque avantage général, mais 
dont je ne ferai pas mention ich Ce fut 1a | 
mon ſecond Hygrometre, que je preſentai I: 
I Academie Royale des Sciences de Paris en 
1781, Mais bientôt apres je trouvai un ſecond 
Point fine; ce qui m'a fait changer totalement, 
on la rroiſieme , la Conſtruction de * 


WY Cet laben peut poſſeder EP] un 


5 2vantage, que le 7 bermometre n aura a probable. Po 


# 
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ment jarnais; celui d'avoir pour Points fixes 
des Extremes abſolus: car il y a un Extreme 
d'Humidite, ſavoir le Point on les Subſtances 
 byproſcopiques ſont ſaturces d'Eau ; & un Ex- 
 treme de Sechereſſe, ſavoir le Point od elles ſont 

privees de toute Eau hygroſcopiquement com- 
binẽe avec elles. Je v vais traiter de Tun & de 


autre. | | | 
37. P apres 5 Principes Athygrologi que 


J'ai poſes dans le Chapitre precedent, il toit 

naturel de conclure; que l' Humiditẽ extreme fe - 

| trouveroit, Ia of la quantite d Eau ſeroit telle, que 
toutes les Subſtances hygroſcopiques, y compris le 
Feu, en ſeroient certainement ſaturies, Mais 
lorſque je ving A chercher, quel pourroit ètre 
po ſymptome auquel on reconnoitroit ſurement 
cet Etat des Subſtances hygroſcopiques, je ne pus 


ſatisfaire mon eſprit, qu'en arrivant à la Mouil- 
tare, c'eſt-i-dire, à une quantitẽ d' Eau ſurabon- 


I dante : don je tirai cette conſẽquence; que le | 
moyen le plus ſimple de fixer ſurement le Point 
de I Humidite extreme fur V Hhgromztre, toit de 5 


| le longer dans Eau. N 

=. "7 M. De Saussvnz, dans 1 un 1 Ouvrage fur 13 
Tb, rempli de Faits interefſans & de 
Remarques que perſonne n'avoit encore pu- 


=: blices, donne la deſcription dun Leere ometr qui 


6 
N 
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a du ſe concilier 1 attention des vrais s Phyſiciens. | 
L'Echelle de cet Inſtrument eſt determine par 
les Extremes d' Humidité & de Stchereſſe : mais 
M. Dz Saussukz, craignant de plonger ſon 
Hhgromeètre dans V Eau, a cauſe de ſa confiruc- 
tion, a rejettẽ ce moyen, comme n'ẽtant pas 
convenable; & il lui a ſubſtitue l Humiditẽ 
produite ſous une Cloche de Verre, renverſce ſur 
de VEau, & dont les Parois reſtent conſtan- 
ment mouilltes. Il penſe que I Humidite pro- 
duite ſous cette Cloche elt a & "Wo elle eſt 


"P Humidite extreme. 


39. Javois lieu de douter qu'c 'on put trouver 
ſurement I Humidits extreme par aucun autre 
moyen que par V Eau concrete, L Humidité dun 
Mlilien, meme environne d'Eau dans un petit 
. Eſpace, n'eſt jamais que Veffet des Vapeurs 


aqueuſes ſur les Subſtances hygroſcopiques ; & cet 


effet eſt variable à nombre d'&gards. M. De 
| SavssuRE le croit fixe A toute Temperature ; 
X. je ſavois par nombre de Phẽnomènes, qu'il ; 
varioit | extrẽmement ſuivant les 7 emperatures. 8 
IJe'avois meme lieu de croire, qu il ne pouvoit | 
etre ire dans une Temptrature en apparence 8 
cConſtante, vu la complication des Cauſes _—_ 
agiſſent dans les Vaſes clos. C'ẽtoit-là un des 
5 defauts que Je ſponges dans YHgromre de \ 
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M. De Gavieyns ö mais comme e je ne TR 


pas en faire Vexamen à la legere, je craignois 


de m'y engager ; & VExperience a {prove _ 


ce n Etoit pas ſans raiſon. 


40. Jai donc rEpett pluſieurs fois le Procede 


de M. Ds SavssUuRE pour fixer le Point de 

I' Humidité extreme ſous une Cloche mouillee : 
à chaque fois j'ai continue VExperience plu- 
ſieurs jours, avec le plus grand ſoin; & j'ai 
trouve ce que je prevoyois ; ſavoir, 15. qu'il x 

a de tres-grandes variations dans VHumidite 

| ſous cette Cloche, produites par les Variations 
de la Chaleur, quelque ſoin qu'on prenne de 

mouiller frẽquemment les Parois de la Cloche 1 

2e. que VHumiditt n'y revient pas aux mémes 


Points par les memes 2. emperatures, ſans que le 


plus ſouvent on appergoive les Cauſes de ces 
changemens. 


41. On 3 etonnẽ d'un ul Ecart entre les 


Experiences de M. De SAusSURE & les miennes, 
ſi je ne diſois des ici; que la nature de ſon 
 Hygromttre Va empeche d appercevoir ces dif= 
| ferences, & que c'eſt par un des miens, place 
ſous la meme Cloche, que Js. les ai conftatees. 
Ea Cauſe de la differences de nos Hygromttres 
tenant Aa une autre Point fh gronenrie, Je DE” 
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puis en parler i ici, & je renvoie meme les details 
de ces Experiences, juſqu'au lieu oh je traiterai 
cet autre Point; me bornant pour le preſent a 

 Fexpoſition des Cauſes qui produiſent les varia- 
tions de l Humidit? ſous la Cloche. 2 


_ 5 4 * lu ceci ; la page 2 de POuvrage 
de M. De Saussux : „ On ne doit point 


* craindre que la chaleur plus ou moins grande, 


„ ſoit de I'Eau, ſoit des Vapeurs, ſoit de VAir 
* ambiant, produiſe un changement ſenſible 
* ſur le terme de I'Humidite extreme ;” je fus 
ctonnE de le voir contredit à la page 36, o 
M. Dr Saussukk dit ceci: © J'aurois deſirẽé 
< de rẽpẽter ces memes Experiences (pyrome- 
4 triques) ſur le en parfaitement ſaturẽ 
e Fhumidite; mais premièrement, en re- 
chauffant le Vaſe, il eſt tres-difficile, pour ne 
ce pas dire impoſi ble, de le tenir conſtamment 
4 ſarurce de Vapeurs. . . . Or qu'eſt-ce que 
richauffer te Vaſe, fi ce n'eſt donner une plus 5 | 
grande Chaleur, ſoit a PEau, foit aux Vapeurs, 
jou 2 I Air ambiant? ce que M. Dr SAUSSURE 25 
avoit dit qu'on ne devoit pas craindre. je re- 
tournai donc Ala Page 21, pour tacher d'en 
comprendre le ſens, & Jy trouvai ce qui avoit 
5 donnè lieu à ce contraſte. M. De SAUSSURE | 
y dit ceci: © Des Cheveux bien ſains & leſſivẽs 


Pa 


= * 24 L 


— 
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ec à- propos, ne ſont nullement contractẽs par 

les Vapeurs de l' Eau, meme bouillante; elles 
te ne produiſent pas ſur eux plus d' effet que 
« celles de la froide.” A quoi il revient à la 
page 22 ſous un autre point de vue. Quant 
c aux Vapeurs (dit- il), elles ne penttrent, ou 
edu moins elles n'allongent pas plus le Cheveu 
ec jorſqu' elles ſont chaudes que lorſqu' elles ſont 
« froides ; & Cc'eſt-la une propriẽtẽ du Cheveu 
bien remarquable, & qui le rend bien — 
cCieux pour K „ PN 


43. 5 on voit que le aps que M. De Savs- 
sunk vouloit Etablir par « cette derniere aſſertion, 
etoit; que les Vapeurs chaudes n 'avoient Pas 
plus de pouvoir que les Vapeurs froides, pour N 
allonger le Cheveu, ſoit pour faire marcher cet 
Hygromeètre vers I'Humiditt, Ce qui au reſte, 
seil Etoit fonde, n'appartiendroit pas plus aux 
Cbeveur, qu'à toute autre Subſtance ęroſcapi- 
que; ou bien excluroit les Cheveux de V'Hygro- 
metre. Mais ce qu'il y a d'eſſentiel à remar- 
Jauer ici, c eſt qu'il faudroit prouver preciſement 
| le contraire, ſavoir; que les Vapeurs chaudes ne 
font pas marcher VHygromttre vers la Seche- 
Ts reſſe. or ſurement on ne peut le prouver; car 
elles produiſent cet effet de plus en plus, A 
5 mefure qu elles ſont plus chandes, 3 
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445 Cependant M. Dz SAUSSURE vouloit 
auſſi prevenir contre cette crainte; par l'autre aſ- 
ſertion ; ſavoir : © Que les Cheveux bien ſains & 
e leſſivẽs A- propos, ne ſont nullement contrac- 
ce fees par les Vapeurs de Eau, meme bouil- 
« Jante ; qu'elles ne produiſent pas ſur eux 
« plus d' effet que celles de la froide.” C'eſt 
ici que I'tcart de Paſſertion avec le Fait, me 

conduiſit à découvrir Videe de M. Dx Savs- 
SURE, & la nature de TExperience dont 1] vou- 85 
loit parler. II avoit probablement ſubſtitue de 
Eau bouillante A Eau froide, dans le Baſſin 
ſur lequel ſa Cloche Etoit renverſce ; & VHy- 
grometre avoit ẽtẽ enveloppẽ du Brouillard „ 
duit par cette Eau. Alors ſans doute il ne 
devoit pas aller vers la Secbereſſe; & bien loin 
de Ia, c'#toit le ſeul moyen de produire ſure- Ty 
ment l' Humidite extreme ſous la Cloche; car les 
Corps ſur leſquels ſe depoſe ce Brouillard, en 


ſont mouilles, tout comme 8 ils etoĩent i plonges op, 
dans Eau. > a 8 


pe: ce Fait ie n'a aucun rapport avec le „ 
: cas dont je parle, on i doit toujours etre 8 
tendu; que le Milieu od ſe trouve I Hygromitre, 
__ la meme 7. empirature que I Eay qui s EV. 5 
pore. Ce qui, à moins d'un arrangement Par- 
ticulier de circonſtances, ſera le cas de la mẽ- 
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hide de M. Dx Shvnondy on il demande 
ſimplement, de placer I Hygromòtre Jous une 


Cloche renverſce ſur de l Rau, & dont on mouille 


 frequemment les Parois: ajoutant, que VP Humidite 


ſera la meme ſous cette Cloche 2 toute Tempe- 
rature. Pai trouve le contraire, comme je 


viens de le dire; mais ſans rapporter encore 
mes propres Experiences, je vais lever Vequi- 

voque de celle à laquelle M. De SAUSSURE 
fait probablement alluſion. 


- 


6 1 On ne doit pas nommer Vapeur de ; 


2 Bouillante (2 moins que de s'expliquer) 
le produit de cette Vapeur decompoſe, ſoit le 
Brouillard qui sen forme quand elle arrive dans 
un Milieu moins chaud qu'elle. Il reſt pas 
beſoin de l Hygromtre, pour juger de I Humidite 


d'un Milieu, devenu opaque par la decompoſi- | 


tion des Vapeurs; car I Humidite extreme y regne 
toujours, comme dans le ſein meme de VEau, 
& I toute Temperature, Ce neſt done que 
; pour un Milieu tranſparent, que l' Hygromètre 
eſt neceſſaire; car c'eſt lui ſeul alors qui pen 
nous inſtruire de l'ẽ,ꝭ hygreſcopique de ce Mi- 
lieu; VEau ne s'y trouvant que par affinitè avec 
f le Feu, & ainſi ſous la forme de Vapeur tranſ-. . 
pauarente. Or, quand le Milieu eſt i la meme 
- Temperature que I Eau qui $ 'Evapore, les labert 
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produites ſont d autant plus loin de leur Maximum, 
que la Temperature eſt plus chaude. Et l'Hy- 
 grometre nous avertit de cet effet; parce que 

fa Subſtance ẽtant rẽduite à Vetat he rmoſcopi- 
que & bygroſcopique des Vapeurs, ne leur enleve 


plus ni Feu ni Eau, & qu'elle nous montre 


ainſi, par ſon propre tat, celui des Vapeurs 
dans le Milieu. 8 


© -43+ Cet er de Wet Gd ts Na 
riences que J ai faites ſous la Cloche de M. DE 


Saussuxx; mais qui Etoit deja prouve par les 
blbſervations Hgreſcopigues faites à peu d'ẽlẽva- 


tion au- deſſus des grandes ſurfaces d' Eau, la 
Mer & les Lacs, à differentes 7 empẽratures: . © 
Vetendue de TEau qui s'ẽvapore, ſupplee en 


” plus grande partie aux Parois mouillẽes d'une 
Cloche; & fi l Humiditẽ ẽtoit nẽceſſairement ex- 


 treme, quand les Vapeurs formees ſont retenues 
dans un Milieu; elle devroit toujours Tere 2 
peu de diſtance de la Surface de ces e ; 
Faux: ce qui eſt bien loin de Tobſervation ; 
ks journaliere de ceux 9 y navigent. 1 


9 48. | Thick prouver directement, que les Va- 
a qui $'Eltvent dans un Milieu de meme 

Temperature qu elles, produiſent d' autant moins 
eee Ps: Eau & le Milieu font 2 une 
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Temperature plus chaude, je rapporterai ici 
une obſervation importante de M. WArr. 
II a trouve, dans fa longue pratique fur la 
Machine à Vapeur, qu'on ne pouvoit y em- 
ployer le Bois dans aucune des parties od 
les Papeurs de Eau bouillante ſe conſervent; 
comme par exemple pour le Piſton ; car il $'y_ 
deſsèche tellement, qu'il ſe crevaſſe comme il 
le feroit auprès du Feu. C'eſt d apres ce Fait 
que j'ai dit d'entrẽe; que Vopinion de M. Dx 
Saussukz, ſur I Humiditꝭ produite par e vapo- 


ration à ſon Maximum dans un Vaſe clos, dif- 


feroit extrimement du Fait: car les Vapeurs de 
Eau bouillante, qui ſont dans ce cas, appro- 


: chent ws de la Sechereſſe extreme ; 


&& je ne doutepas.qu'elle ne ſe trouve preſque 
entièrement dans les Vepurs du de 
8 5 Ds i 


155 49. 10 conclus donc; comme je rn fair 5 
en 1773 dans mon premier Ouvrage fur 'Hy- 


gromẽtrie; que ce dans I Eau qu'on trouve 


ſurement V Humidite extreme ; & j ajoute main- 
tenant, qu'elle sy trouve 2 toute Temperature. 


On la trouve auſſi dans le Brouillard; mais 


_ C'eſt ſeulement, parce qu'il couvre d Eau la 
: Subſtance de YHygrometre. ; On Fobſerveroit 
n, . ſous is Sw de 
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M. Dy SAUSSURE, quand la 7. emperature ſeroit 


pres de la Congẽlation: du moins je l'ai vu 


treès ꝓrès d'arriver aux environs de cette Tem- 


perature; mais ſouvent auſſi elle en differoit 


ſenſiblement. Il n'eſt donc rien d'auſſi sur, 
comme de plus ſimple, que de plonger T'Hy- 
gromètre dans Eau, pour fixer ſon Point d iu. 
miditẽ extreme. . 


0 D'apres les memes Prineipes dthgro- 
logie poſes dans le Chapitre precedent, Ia Seche- = 
reſſe extreme doit ſe trouver, Id ot le Feu eſt 
en telle quantiti, qu'il peut enlever aux autres 
0 Subſtances, toute Eau hygroſcopiquement combine 
avec elles. Et ſi, en quelque abondance que 

ſoit le Feu, les Subſtances hygroſcopiques re- 
tiennent nẽanmoins leur portion d Eau; on peut 
au moins regarder Vincandeſcence, comme un 
point extreme d' abondance de Feu, auquel * 
 Secbereſſe eſt ſenſiblement extreme. Telle fut 
donc Videe que je me formai d'abord, d'un 
Point fixe de Séchereſſe: mais je le rega: ardat 
5 long- tems comme purement ideal; parce qu'on 
ne peut expoſer th Hygromttre à un tel degre de 
Chaleur. J'imaginai enſuite de Produire la 
Sechereſſe extreme par le Vuide, & Javois meme 
0 | ſonge à des moyens d'y produire des degres 
 Uflunidite determines ; mais quand je vins a 
7 execution, ; 


ih 

in g 
| 8 
8 
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Pexccution, yy trouvai des difficultes preſque 
 infurmontables: Ce fut alors que je ſongeai 
aux moyens de produire un Hygromètre com- 

parable par un ſeul Point Are. Mais enfin il me 
vint A Jeſprit une idée, qui realiſa le premier | 


& le plus sür de ces moyens; en voici les 
. fondemens. i 


= 4 Quand une Subſtance hygroſcopigue, ſuſ- 
ceptible du plus haut degre d' Incandęſcence, y 
eſt arrivẽe; elle eſt reellement A un Point fixe 
de Sechereſſe, qui peut etre conſidẽrẽ ſenſiblement 
8 comme extreme. Si cette Subſtance eſt de telle 
- nature, qu” apres : avoir ainſi perdu toute ſon Humi- 5 
dits, elle ſoit tres-lente I a la reprendre par P entre- 
miſe ſeule des Vapeurs ; ; elle pourra perdre une 


1 grande partie de cette Chaleur, de maniere par 


exemple à pouvoir etre placee ſous une Cloche 
de Verre, ſans avoir repris ſenſiblement de 1 Hu- 
miditè, ſur-tout ſi elle eſt en grandes maſſes. 
Enfin, ſi la Capacite hygroſcopique de cette 
Subſtance eſt telle, que toute l Eau en Vapeurs, ” 
meme A leur Maximum, contenue dans un eſ- 
: pace d'air egal à à ſon Volume, ne lui rende pas 
non plus une Humidité ſenſible; en la renfer- 
mant, dans cette proportion avec Pair, ſous 
une Cloche de Verre o Fon placera PHygro- 
metre, celui - AY devra arriver peu à peu au 2 
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degre de Sichereſſe de la Subſtance : degre qui, 
d'après les ſuppoſitions précẽdentes, ne devra 
pas s 'tloigner ſenſiblement de la Sechereſſe ex- 


trme. Or la Chaux a fn toutes ces con- 
engl . | 


— 0h Cft donc au moyen de la Chaux, cal- 
Z cine de nouveau en grandes maſſes, que 3 ai 
fixe des-lors un ſecond Point fur mes Hygro- 
metres. | Je dis qu' elle a rempli les conditions 
ci- deſſus; parce que je lui ai vu amener mes 
_ Hygrometres a un meme point, quoique en- 9 
3 fermee à divers degrẽs de Chaleur, en differens _ 
=—_ rapports avec Velpace qu'elle n occupoit Pas, 1 
Po, 9 & en des Etats aſſez differens du Milieu quant 
à I Humidite. Et Vextreme lenteur avec Aaquelle - 
elle produit ſon effet final; ce qui n'arrive qu'en 
85 trois ſemaines, quand elle n occupe que la moi- 5 ky 
2 tic de Teſpace; elt encore un temoignage en fa Los 3 
55 faveur. 5 . _ 
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| ny 53. Pai fait auſſi depuis peu, un effi. qui ; 
9 abregera beaucoup les Experiences hygroſco- 1 
pi gun reſtent A faire. Ayant enferme 
des Thygromttres dans un Vaſe dont la Chaux 
= occupoit environ les trois quarts, fermẽ par un 
1 Couvercle ciments avec le Ciment des Vitriers & 
Pau- ſorti deux fois ces Hygromttres' du Vaſq 
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& apres leur avoir laiſſe reprendre retat de Vair, ; 
je les ai enfermẽs de nouveau dans le mẽme 
Vaſe ſans y rien changer; & ils ſont arrives . 
au meme point. J'ai done commence un nou- 

vel Appareil, qui ſera un grand Vaſe de fer 

blanc, vitre dans une place convenable, cor- 
reſpondante à des Cages de Canevas de fil 
d'archal, od ſeront places les Ilygromtres ou des 
 Hygroſcbpes. Le reſte de la capacité du Vaſe 
| ſera rempli de Chaux ; & le Couvercle, bien 


cimentẽ, ne ſera perce qu' au- deſſus des Cages; 
pour qu'en changeant les Inſtrumens, Veſpace 
_ renferme nit que bien peu de communication, 


& une communication bien courte, avec 6e 


| Milieu EXtErIEuT, Teſpere d'avoir par- -la un 
Appareil aſſez durable de Sechereſſe extreme. 
i J y tiendrai neanmoins un Hygromètre en ſen- : 
5 tinelle,” pour m avertir r de ce 0% Sy paſſera. 


54. II reſulte enfin des memes Principes 
d'Hygrologie, que lorſqu'un Eſpace eſt ſenſi- 


blement privẽ d Humiditc, les differences de la 


Chaleur ne peuvent plus y_ produire d'effets 
bygroſcopiques ; car le Feu ne peut enlever ou 
rendre de Eau aux autres Subſtances (ce qui 


conſtitue les effets hygroſcopiques produits par 
les differences de la Chaleur) quand il n'y a 


point. d' Eau a i diſtribuer. | Ceſt donc 1k encore "If 
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un des $ymptomes auxquels Je jugeai d "abord, 


que mon Appareil a chaux Produiſoit ſenſible- 


ment la S#chereſſe extreme ; je veux dire que, 
tandis que durant la plus grande partie de 
_ Poperation, l'augmentation de la Chaleur faiſoit 
marcher V'Hygrometre vers la Sechereſſe, il ar- 
| riva au contraire à fa fin, que ce fut la diminu- 
tion de la Chaleur qui produiſit la meme appa- 
rence, à un petit degre, par le raccourciſſement 
de la Subſtance hygroſcopique. M. Dx Saus- 
svukx a Eprouve la meme choſe en employant 
le Sel de Tortre ; ce qui certifie, que s'il n'eſt 
Pas arrive abſolument a la Sechereſſe extreme, il 
en Etoit du moins pres; & ce degre de Sechereſſe 
a tire aufli ſon origine de r Incandeſcence. 5 


8 Gor Jour Points fer, Ilanidite ertrine 
& la Sechereſſe extreme, deviennent donc une 
Baſe ſure pour la conſtruction de VEchelle de 

 VHyorometre ; le reſte, ſoit la diviſion de VIn- 
_ tervalle de ces deux Points, & la fixation de 

celui do Von comptera les Degrés, eſt arbi- 
traire en ſoi. N'ayant eu qu'un ſeul Point fire 
dlans mes deux premiers Hygromètres, ſavoir 

celui de l Humiditb extreme, il Etoit naturel que 3 y 1 
pPlagaſſe le Zero ; & enſuite, par habitude, javois _ 

. continue à l'y placer, quoique avec deux Points 
| fixes. Mais libre encore de changer mon 5 
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Echelle, 1 ce troiſieme Hygrometre n'eſt 
connu _ de peu de perſonnes, & n'a ſervi 
encore qu' mes propres obſervations ; } ai ſuivi 
la Methode de M. Dr SaussuRE, qui m'a 
paru plus naturelle; ſavoir, de placer le Zero 
2 la Seéchereſſe extreme, puiſqu'elle eſt Vabſence 
de toute Humidite, Oblige par-la de refaire 
mes Echelles, & ſur- tout de changer mon ha- 
bitude q enviſager les degres d' Humidite, j'ai 
adoptẽ en meme tems le nombre 100 "oy a choiſi 
NM. de SAUSSURE, 


. Is foconde des conditions qu'exige I Hy- 


_ grometre, eſt la Conſtance des memes Indications 
pour les memes degres d'Humidite. C'eſt un trop 
long Chapitre que celui-Ià dans les recherches re- 
latives al Hygrometrie pratique, pour Ventamer | 
ici; je dirai done ſeulement: qu'après de longs 
eſſais ſur un grand nombre de Subſtances, 1 
me ſuis fixẽ à la Baleine, qui poſoede pluſieurs 
Proprietes tres-precieuſes pour cet Inſtrument. 
Jemploie la Superficie des Fanons, qui eſt une 
ſorte de croute trẽs· compacte; & je la prends dans 
"Ja largeur des Fibres. C'eſt d'abord a cauſe de 
fa Conflance que je Pai choiſie. 55 eſt la ſeule 
des Subſtances que j'avois Eprouvees, qui, apres 
avoir étẽ miſe a P Humidite extreme, y füt reve- 
nue conſtamment a au mème point. J'ayois en- 
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core A la fin de Vannte dernière des Hygro- 
metres de cette Subſtance faits depuis cinq ans, 
que J'al dẽmontẽs pour changer leur conſtruc- 
tion; mais avant cela je les remis a I Humiditẽ 
extreme, & ils y revinrent au Premier point 
fix. Javois auſſi le premier de mes Hygro- 
metres od je fixai le point de la Sechereſſe ex- 
treme par la Chaux il y a environ trois ans; 
& lorſque j'ai repris ces Experiences, il y eſt 


revenu au meme Point. J'ai fait auſſi ſubir 


pluſieurs fois cette meme Epreuve 2 mes nou- 
veaux Hygrometres, dont j'ai beaucoup aug- 
mentẽ la Senſibilite ; & chaque fois ils ſont 
revenus ſenſiblement au meme. point. Ainſi 
cette Subſtance poſsède la Conſtance, à un degrẽ | 
que je n'avois pas lieu d' attendre d'apres toutes 
celles que ij avois efſaytes avant t que de bonger . 
a elle. 1 


57. Cette propriẽtẽ nvauroit fait preferer * 
Baleine, meme au travers de quelques inconve- 
niens; & cependant elle poſsède encore d'autres 
avantages. Je n'avois pas d' abord rendu mes 
Hygromeètres bien /en/ibles, parce que Javois . 
laifie la Baleine trop large & trop Epaiſſe. Lorſque 
8 ſongeai au peint de Sechereſſe extreme, je tental 

de la rendre plus mince, & j'y reuſſis à un certain 
degré, par des moyens qui me firent eſperer 
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de M. Dr Saussvkk, j'ai pouſſé l'aminciſſe- 
ment de mes Bandelettes de Baleine plus loin 
que je ne Pavois jamais eſpere ; & le point o 
je me ſuis fixe, neſt pas meme le plus grand N 
que je puſſe atteindre par ma methode. Ce- | 
pendant Jai de ces Bandelettes d' environ un | 


pèſent qu'environ + grain, Je me ſuis fixe à 
ce point, parce _ ces Bandelettes ſont ſuffi- 
ſamment ſenſibles: ſi elles Vetoient davantage, 

cela deviendroit nuiſible a Texactitude des ob- 

| ſervations; car à ce point-la meme, il faut 
obſerver aſſez promptement, quand le tems eſt 

humide, pour que le voiſinage de Pobſervateur 

ne les faſſe pas marcher vers la Scchereſſe, par 
l'augmentation de la Chaleur. Mais telle eſt 

la fineſſe des Fibres & la tẽnacitẽ de cette Subſ- . 

tance, que s'il etoit beſoin d'Hy grometres plus 
ſenſibles, on pourroit la rendre encore & plus 

mince & Plus Etroite. Je le ſais par expẽ- 
rience; car J en al fait une Bandelette denviron 

un. pied, qui ne peſoit qu' 3 

: portoit neanmoins Paction d un Reſſort Equiva- : 

: lent a a un Poid d' : T'once, | 2 


a 


Chap. iii. 


daller plus loin quand jaurois acquis Vhabi- 
tude de les employer ; mais ce fut alors que je 
ſuſpendis mes travaux d'Hygrometrie pratique. 


En les reprenant à Voccaſion de I'Hygrometre 


pied de long & une ligne de large, qui ne 


Dy 
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de grain, & ſup- 
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58. Je prefere les Reſorts aux Poids pour tenir 


ces Bandelettes tendues, non - ſeulement parce 
que les premiers font plus commodes dans le 
tranſport, mais ſur- tout parce qu'ils tiennent la 
Bandelette conſtamment tendue; ce qui eſt trẽs- 
eſſentiel. Je ne connois aucune Subſtance vé- 
geétale ni animale qui, étant miſe A Humidite | 
extreme ſous l'action d'un Poids ou d'un Reſ- 
fort, n'y acquiere un allongement abſolu; al- 
longement qu'elle conſerve enſuite dans toutes 
ſes variations, ſi la meme tenſion ſubſiſte, mais b 
qu'elle perd peu A peu ſi cette tenſion ceſſe: 
& alors 'Hygrometre ne ſe retrouve plus aux 
memes points de ſon Echelle, par les memes 
dlegrẽs d Humidite, II faut donc lui faire ſubir 
de nouveau THumidite extreme. ſous le meme 
degrẽ de tenſion, avant qu'il puiſſe etre ob- 
ſervẽ; ; ce qui eſt a au moins incommode. 


59. Les Reſiru ont encore un avantage fur 
« Poids, & la Baleine ſur nombre d'autres 
Is Subſtances, quand I Hygrometre eſt obſerve au 
Vent. Le Vent agite les Poids, & rend I'In- 
dication de h Inſtrument fort incertaine, à a cauſe — 
1 du relachement & de la plus grande tenſion qui | 
en _reſultent alternativement dans la Subſtance 
hygroſcopique ce qui fait oſciller VIndex. n 
- oſcille auſſi par les ſmples vibrations que le 


= m 
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Vent produit dans la Subſtance, Gi la difference | 


de longueur de celle-ci, dans ſes differens Etats 
durant une ofcillation, ont un rapport ſenſible 
avec les changemens de longueur par leſquels 
elle meſure I'humidite; ce qui a licu par exemple 
dans les Cheveux. Mais à 1'egard de la Baleine, 
ces differences n'ont aucune influence ſenſible 
fur VIndex ; car ſa variation hygroſcopique eſt 
de plus d' + de fa longueur à la Séchereſſe 
extrème. Ain6,' quoique le Vent faſſe vibrer 
quelquefois tres-tortement Ja Bandelette, Index 
ne ſe meut cer ſenſiblement. OY 


I Cette aviade expanlibilité de 1 Belas 8 


m a fait nattre Vid&e d'en meſurer les expanſions 
avec un ſimple Vernier. Il n'eſt pas meme beſoin 
185 pour cela d' employer des Bandelettes auſſi lon- 
gues qu'on peut les avoir; ce qui va juſqu'à un 
pied: 8 Pouces | ſuffiſent ; car ils fourniſſent une 
variation d'environ 1 pouce. Alors on a un Inſ- 
trument fort ſimple, | & très-commode pour le 
tranſport. Un Tube de Verre, qui renferme 
un Reſſort en Helice fait d'un mince Fil de 
Clavecin, en eſt la baſe: la Bandelette eſt fixce 
en bas à un Ajutement & le haut porte le 
Vernier. 'P al conſervẽ neanmoins les Montures 8 
2 Cadran pour uſage ordinaire, L cauſe de 
5 Pavantage de Pouvoir les obſerver de loin & 
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d'un coup-d'ceil. Le Reſſort ui tient la Ban- 


delette tendue, eſt alors thn un Tambour; 
comme un Reſſort de Montre; mais il doit etre 


beaucoup plus foible. Les miens font 5 à 6 
Tours; C'eſt vers le zue qu'ils agiſſent ſur la 
Bandelette; & dans toute l'ẽtendue du mouve- 


ment neéceſſaire, ils ſont ſenſiblement en équi- 
libre a avec un Poids de demi- once. 


5 La 3 ape t 4 bs Baleine, N 
Jjointe I fa tEnacite, m'ont fourni Videe d'une 
autre Conſtruction, fort commode pour Vuſage 

commun des Obſervations du 7 ems. Cet Hy- 

oy grometre - eſt en forme de Montre, & ſa conl- . 
truction fort ſimple. Son Cadran, qui n'eſt 
qu'un Limbe, eft poſce ſur une Cage de meme | 
grandeur, dont les Platines ſont I jour à la 
manière des Balanciers des Montres; c'elt-a- 

dire avec une croiſce centrale. Les Piliers de 
2 
ception d'un ſeul, ils portent des Rouleaux 

d'environ + de pouce de longueur. Ce Pilier 
ſans Rouleau eſt tout auprès d'un des autres : 

1 ſert d'abord a y fixer l'une des ertrémites : 

d'une Bandelette de Baleine, d'environ 4 de 

pouce de largeur, & de Vepaifſeur d'un 0 £ 
fort. Cette extrẽmitẽ eſt garnie d'une petite 

5 plaque de leton, cogſue à la Baleine avec ce fil 


cette Cage ſont en grand nombre; & A 
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de Cuivre blanchi fort mince qu'on nomme 
Canetille , & C'eſt au moyen de cette Plaque, 
que la Bandelette eſt fixce au Pilier: Vautre 
extrẽmitẽ eſt auſſi garnie d'une Plaque ſem- 
blable, à laquelle eſt attachee une Soie. La 
Bandelette fait le tour de la Cage en $'appuyant 
ſur les Rouleaux; & la Soie, paſſant ſur le 
dernier des Rouleaux, pres du Pilier ou elle 
eſt fixce, vient s envelopper au Centre ſur une 
Poulie; puis elle va ſe joindre à pune des 
__ extremites d'un Reſſort demi-circulaire, place | 
dans Vintcricur de la Cage, & dont l'autre ex- 5 
trẽmitẽ eſt auſſi fixce au Pilier ſans Rouleau. 
Enfin VAxe de la Poulie porte un Index. . 
. ſans doute bien du frottement dans cet 
Hygrometre, à cauſe de tous ſes Rouleaux; 
cependant il a autant de ſenſibilite qu'il en eſt 
beſoin pour les obſervations journalières. Lorſ- 
qu' il eſt pendu, , . reſſemble à une groſſe 
. Montre; mis dans ſa Bolte, il n embarraſſe pas 
plus à la poche qu'une Boite a tabac. Je de- 
mande pardon au Lecteur phyſicien de cette 
v petite digreſn -er n intéreſſe pas T'Hygrom- ; 


trie fondamentale, A Jaquelle 1 Je reviens. 


62. Jai 5 ity. que 1 Hygromdere, comme 
toute autre Meſure phyſique, doit eſſentiellement a, 
e une troiſieme duale ; lavolr : e ſa 5 


- 
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Marche ſoit proportionnelle à celle de la Cauſe 
qui agit ſur lui. Mais ce ſera-la un des caractè- 


res dont on s'aſſurera le plus difficilement. Je 


yais entrer dans ION details ſur cet objet. 


63. Les Aifferentes Marches des Thinks: 2 


metres faits de diffcrens Liquides, me condui- 
ſirent n&ceſſairemeot à penſer ; que les Effets 
immẽdiatement ſenſibles dans les Inſtrumens de 
cette Eſpece, n'ttoient pas nẽceſſairement pro- 
portionnelles aux differentes intenſitẽs de leur 
Cauſe principale: & meme au premier abord, 
ds qu'ils differdient ſenſiblement entr'eux, ils 
devenoient tous ſuſpects. II falloit donc cher- EE 
cher, à priori ou a Pefteriori, fi quelqu' un de 
ces Effets Etoit certainement compliquẽ; pour 
tãcher d'arriver par ce moyen, à la determination 
de celle de ces Marches qui étoit la plus pro- 
| portionnelle aux differences d' intenſitẽ ge an 
Cauſe. Or ayant obſerve dans cette recherche, 
EX £ Thermomttre fait d Eau, apres s'éëtre 
condenſe de moins en moins, comparativement 
a tous les autres, par les memes diminutions 
de Chaleur, fe dilatoit enfin tandis que tous les 
autres continuoient a ſe condenſer ; Jen conclus * 
que deux Cauſes contraires, dependantes égale- 
ment de la diminution de la Chaleur, agiſſoient 
fur celle du Volume de Eau; que ces deux 
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Cauſes n 'avoient pas la meme Marche dans leur 
rapport avec la diminution de la Chaleur; & que 
Yune delle, qui tendoit à augmenter le Volume 
de ! Eau, d'abord ſurpaſſce par l'autre, la ſurpaſ- 
ſoit enfin à ſon tour. Par-la d'abord je rejettai le 
Thermomttre d Eau; & par des conſequences 
tirẽes de ce premier motif, je donnai la prẽfẽ- 
- rence au Thermomttre de Mercure ; z parce que, 
comparativement A lui, tous les autres Liquides 
avoient des condenſations decroiſſantes par les 
memes ſuites de diminutions de la Cbaleur. 


64. Toftrvie donc par ces Phenomènes ob- 
ſervẽs dans les differens FL, hermom?tres ; 3 des que 
j'eus fini mon premier  Thygromitre, qui Eroit. 

 Aivoire, } Jentrepris d'en faire avec d autres Subſ— 
ances, pour examiner leurs Marches compara- 
tives, & juger d'abord, s'il en Etoit des Effets 
de I Humidite ſur les Subſtances bygroſcopiques, 
comme de ceux de la Chaleur ſur les Subſtances 

thermoſcopiques ; & ſi par conſequent il fau- 
droit faire furl Hygromitre les memes recherches 
que J*avois faites ſur le 7. bermomdre. J'ima- 
ginai pour cela des Montures d'epreuve, Pro- 


f 
* 


pres A rendre facile le long travail dans lequcl 5 


Jallois m'engager; & je fis d'abord un grand 
nombre d' Experiences, pour determiner les 
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Marches comparatives generales de diverſes 
_ Subſtances. ' 


65. Le premier rẽſultat important de ces 
Experiences preliminaires, fut de diyiſer en 
deux Claſſes tres-diſtinctes les Subſtabces que 
Javois Eprouvees : Vune fut compoſee des Subſ- 
tances qui, miſes à I Humidite extreme, & s' al- 
longeant d' abord, continuoient a S$'allonger juſqu'a 
ce qu'elles y euſſent pris un ẽtat fixe: 1 autre des 
Subſtances, qui s allongeoient d'abord en Etant 
pfongees dans I'Zay, puis $'accourciſſoient ; ou 


meme qui s' accourciſſoient & continuoient à $'ac- 


courcir, ſi je les y plongeois dans un Tems 
humide; nico ee ſec elles &accourcifſent 
auſſi par Vaugmentation de la Sechereſſe, & s al- 


longeaſſent par fa ee II &toit donc 


Evident, que dans les Subſtances de cette der- 
niere Claſſe, deux Effets contraires etoient pro- - 
| duits par les variations de I Humidite ; & qu'a 
certain point de la Marche, Effet qui aupara- | 
_ vant. avoit ẽtẽ ſurpaſſe par autre, le ſurpaſſoit 
à ſon tour. Je remarquai de plus; que les 
Marches comparatives de ces Subſtances entre 
3 elles ẽtoient tellement di iffẽrentes, qu'on n' au- 
roit pas cru qu'elles fuſſent les Effets d'une 
meme Cauſe; au lieu qu'il n'y avoit pas de 
grands &carts dans les Marches de l'autre Claſſe. 
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Je rejettai donc toute la Claſſe dont les Marches 


etoient fi Evidemment irregulieres, & me fixai 


2 l'autre pour la recherche d'un Hygrometre. 


66. Le long travail que cette dEcouverte 


m'annongoit, fut une des Cauſes qui me firent 
ſuſpendre les recherches d'Hygrometrie pratique, 
pour publier plus tot ce qui concernoit I Hygro- 
logie; & c eſt en particulier dans ce travail que je 
me ſuis engage de nouveau ſans m'en appercevoir. 
Je n'entrerai pas ici dans les details qui le con- 
cernent; mais je dois y faire mention des Signes 
_ exterieurs qui caractẽriſent, d' une maniere tran- | 
| chee, les deux Claſſes de Subſtances que je 
viens de definir quant à leurs propriẽtẽs hygroſ- 
copiques. La Claſſe à laquelle je me ſuis fixe, 
eſt toute compoſee de Subſtances vegetales ou 


animales, dont les Bandelettes ſont coupees en 


travers des Fibres : elle renferme les Bois, les : 
| Rozeaux, l' Ivoire, d'autres Os, les Plumes, la 
Baleine. On ſeroit ſurpris que j'aie pu me pro- 
curer de longues Bandelettes de quelques: unes 


de ces Subſtances priſes dans ce ſens, fi je ne 


diſois; qu'apres avoir aminci les Tuyaux natu- 
-rels de quelques-unes, ou rẽduit d'autres en 
Tuyaux tres-minces, je les coupe en Felice & 
les redreſſe dans I'Eau: apres quoi je les amincis 
encore, par la meme e methode Td J empheſe pour G 


P 
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la Baleine, dont on peut avoir immẽdiatement 


des Bandelettes droites, ainſi que des Bois. 


67. L'autre Claſſe de Subſtances, celle que J'ai 


rejettẽe, eſt compoſee d' abord des memes Subſ- 
tances ci-deſſus, mais dont les Bandelettes ſont 
priſes dans le ſens de la Jongueur des Fibres; 
puis d'autres Subſtances qui ne peuvent etre 
employees que dans ce ſens; telles que le Chan- 
re, la Pite, la Soie, les Cheveux, les Crins, les 
Faiſceaux membroneux dont on fait les Cordes de | 
boyau. Toutes ces Subſtances, dis-je, fans ex- 
ception, par cela ſeul que les Fibres y font en 
long, ont la marche irrẽgulière dont j'ai parle 
ci: deſſus; qui reſulte de ce que PHumidite Ne 
gonfle, en meme tems qu elle allonge leurs Fi- 


bres, & de ce que le premier de ces Effets 


a une Marche | 1 comparativement a. 
-M autre. 5 


68. Ce Phenomene général des Subſtances. 


vẽgẽtales & animales priſes dans le ſens de la 
longueur de leurs Fibres, indique tres- claire- 
ment leur Organiſation. Elles font i Reſeau, 

& leurs Mailles ſont exceſſivement petites; cc 
5 qui donne à l'introduction de VHumidite, le 
pouvoir q accourcir leurs Faiſceaux, en Elargiſ- 
ſant ces Mailles, On y voit encore une des 


Cauſes 
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Cauſes de la Marche progreſſive de cet ac- 


eourciſſement ; c'eſt que lorſque les Fibres qui 


forment les Mailles approchent le plus d' etre 
Parallèles ; C'eſt-a-dire en tems ſec; les memes 
quantites d' Eau qui entrent dans ces Mailles 


accourciſſent moins le Faiſceau, que lorſque les 


Fibres ſont deja ſenſiblement ecartees. A quoi 

$'ajoute d'abord, un effet contraire ſur la Cauſe 
; d'allongement des Faiſccaux, ſavoir; qu'un meme 
allongement des Fibres, influe plus ſur Vallon- 
gement de leurs Faiſcecux, quand elles ſont. le 


plus paralleles (c eft-a-dire toujours en tems 


ſec), que lorſqu' elles ſont plus en zigzag par 
Velargiſſement des Mailles. Enfin, une cir- 
conſtance contribue encore à cette Marche dif- 
ferente des deux effets contraires; ſavoir, la 
tenſion des Faiſceaux, qui favoriſe Vallongement 7 
des Fibres, & reſiſte au coͤntraire a Velargife- GER 
ment des Mailles ; mais qui influe plus wr es 
Fiaiſceaux quand! Humidite eſt 229855 que quand 
| elle eſt forte, 


69. Cette organiſation explique e encore un 5 

Phenomène, qui ſans elle ſeroit fort embarraſſant, 

ſavoir, la grande dilatabilite de la Baleine priſe 1s 
0 travers ; dont autrement il faudroit ſuppoler, 
que les Fibres $'Ccartent dans toute leur lon- 
ur d' + de leur diametr 2 n ayant que V Ear 55 


— — — — — n 
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pour cauſe. de reunion; ce qui ne ſauroit ſe 


concevoir, vu I'Effort que ſes Bandelettes peu- 
vent ſupporter à I Humidite extreme. Il faut 
auſſi que les Fibres de cette Subſtance ſoient 
exceſſivement fines, & ſes Mailles bien petites ; 
pour que des Bandelettes auſſi minces & Etroites_ 
que celles dont j'ai Pale, puiſſent e . 
Taction de mes Reſſorts. 


: 70. La Baleine nous montre encore d'une 
* manière, Porganiſation, des Subſtances 
animales & leur Marche hygroſcopique. Priſe 
dans le ſens de la longueur de ſes Fibres, 5 
elles fournit ql exccllens Relſorts, qui ne ſe 
8 renden: point, A moins qu'on ne les altere par | 
une trop grande courbure ou trop de Cha- 
leur. Les petites adherences qui forment ſes 
Nailles font donc tres fermes, & ſes Fibres 
tres Haftiques ; ce qui fait que celles-ci tendent 
| toujours à redevenir paralleles, quand Vhumidite 
ſort de ſes Mailles: par ol elle revient aux 
memes Points, par les memes degres d'Humi- 
dité. zh © „ 


71. Lorſque Jeus fait cette dernides reflexion, . 
je fus Eronne de n'avoir pas trouve de la conſ- 
tance dans les Bandelettes de Plume priſes en 

 Hdlice, & ainſi en travers des Fibres; pull 


T x "; * 5 
OY 


* 
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que cette Subſtance a tant d'#/ticir? dans le 
ſens de fa longucur. Songeant 2 cela, il me 


vint a Veſprit ; que les alterations que J'avois 
obſervees dans mes Hygrometres de Plume, 
pouvoient provenir d'une ondulation qui reſtoit 


dans leurs Bandelettes a la premiere immerſion 
dans VEau; ondulation qui $'effagoit peu a peu. 
Et en effet les altErations dont je parle, Etoient 
un allongement abſolu des Bandelettes: elles ſe 


trouvoient toujours plus longues, quand je les | 


remettois dans VEau. Javois donc intention 
d'eſſayer de les amincer pour que les oudulations 
""Þ effagaſſent plus aiſcment. J'y al complette- 5 
ment rèuſſi depuis que Jal repris mon Travail 
d' Hygromẽtrie pratique: & alors j'ai trouve, 
que la Plyme, comme la Baleine, revient tou- 
Jours à la meme longueur dans Eau; ce qui ; 
me fait eſperer, qu i en reſultera un fort bon 


9 Hygromtre, du moins A r regard de la Conf- . 
; dance. 29 


Lo 72. Inſtruit par mes premieres Experiences 
ſur ces differentes Marches des Subſtances vege- _ 
tales & animales, je reconnus celle de I'Hygro- 


metre de M. Dr SaussURE à la ſimple lecture 


de ſon ouvrage; c eſt- a- dire que J 'Y- vis la Cauſe 
die ces retrogradations qu il avoit appergues dans 
5 ** ee, & pourquoi elles avoient diminue, 


Ez 
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quand il avoit Arnd le Poids qui tenoit les Che- 


veux tendus. Cependant il ne les a pas entièrement 
detruites par- i; & quand ce ſymptome auroit 
totalement diſparu, Vinfluence de fa Cauſe ſeroit 
ſeulement diminuee, fans ètre dẽtruite. C'eſt ce 
que j'ai trouve, lorſque Jai fait Vexamen de 
I'Inſtrument meme; & je vais maintenant don- 
ner ſa marche comparative avec un des miens, 
en quelques Experiences, pour Vintelligence deſ- 
quelles il faut ſe rappelſer; que mur les deux 
: Inftrumens, la Stchereſſe extreme eſt ẽgalement 
5 o, & I Humidite extreme 100. 


7 3. La premire e que je vais rap- 3 


2 porter, eſt extraite de mon Journal du 14 au 
16 d'Octobre paſſe, durant lequel tems les deux 
 Hygromitres reſtèrent ſous la Cloche humide avec 
un Thermometre. La Cloche fut mouillee preſ- 
que tous les quarts d'heures durant les Obſer- 
vations, qui furent très- nombreuſes; mais je 
ne rapporterai que celles od il y eur des chan- 


gemens ſenlibles dans la Cbaleur. 5 


Pd 
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Le 14. Les Hygr. pla- 


15. 


16. 


=  Mouille alors 
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74. Voici une autre ſuite Experiences com- 

ö paratives ſous la Cloche humide, extraite de mon 
Journal du / au 14 Janvier dernier, durant lequel 
tems encore les Inſtrumens demeurtrent ſous la 

| Cloche, qui fut ordinairement dans une Chan- 

9 bre lans Feu, mais ue Je denen quelque- 1 

| | E 3 | 


8. 9. dom. 98. * — 80. 6 . 45% 


00946 2 nas — 
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fois dans la Chambre voiſine od javois du Feu. 


Durant toutes ces obſervations, exceptẽ au com- 
mencement, la Cloche fut tenue mouillce avec 
le oo — ſoin. 


Hygr.deM. Mon Hygr. 0 Therm: : 
Dx Saus. | | Ayr 7 de Tab. 


"IE SaMarche Sa Marche, & c.— 
„ Hu. | | 3 — 
7. Avant que de mettre 5 * 
VEav -. | | 


th.48's. . 7 Ne 1 La 651. oY 66 


Mis de l' Eau a le : 

| Baſſin ſeulement, 88. 3 „ * . — 5 45 
ſans 1 a -- | | 15 
6.3 30 '« 95 3 8146 V . : 


8 . 0 PE SA — 1.0 


5 : 11,00 2 ; b 93 . 5 80. o 5 . 48%; | 


TEE: „„ +06: 


Midi 107%. — MW: 
Par. de la Bouteille, | 

SY continue de les 
N | 


8.15 r „ 99-3 + » „ 32 


e - - $0... . 9% % 


| e ce: Wie Ne, 


11.00 25 75 964 6 | 97 8 . . 45 
a 9. Avant que de mouil- 25 * 5 —— . 0. 2 5 ; 


ler 7. 30 m. 96.6 55 97 3 0 ED 


| | Mouille alors, & con- = 
tinué de mouiller, 
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porter ne ſont guere que la dixième Partie 55 
de la ſuite dont je les ai extraites: je les ai 
choiſies pour marquer les Marches correſpon- 


mens les plus conſiderables de 7 emperature. 5 
Toutes les autres obſervations offrent plus ou 
moins les memes diſparitẽs, tant de ces Marches, 
que de leur rapport avec Ja Temperature. On 
8 voit auſſi par cet Extrait, comment ME Ds: 
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Hygr . dell. Monygr. Therm. 
Dx Saus. . deFah._ 

— Sa Mare be Sa larcbe, S˙. 

| vers! Hu. f — — 
SER —+1. 2 7 „ —12,0 _ 
| 10.35 0 97.4 — » 85. „„ 68 
| 11 12. * 155 

5. 4⁰ 8 96.2 + + 98.0 + . 

| 555 0.2 „ — o. 2 


3 - 8.20 fun monitier 96.0 e 4 47 


a; &Co LIE >. „„ © Doo, 

10. 885 5 e „ "8.3 0 

| 5 | 1 > * 5 : LES 

2.30 823 0 97. 0 * . "ako 125 CO 69 

3B Fg 40 0 + Wo 3 Os 

00. 45 970 e ee + 632 
VT . . Lib. 5 

7 E100 LES, : 96 8 0 4 . . ; 45% 


7 5. Ins Obleryarions que je viens de rap- | 


dantes des deux Hyg romètres par les change · 55 


SAUSSURE a 2 ſe ps fur le degré 
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d'Humiditi que produit cet Appareil & ſon 


rapport avec la Temperature ; puiſque la. plus 


grande ẽtendue de ſes variations a ete de 3, 3: 
tandis que celle du mien a été de 20, 2; & 
que de plus, la marche des petites variations 
de ſon Hygrometre a étẽ preſque toujours en 
ſens contraire des grandes variations du mien; 1 
ce qui a du aider a le tromper. 


7 6. Voulate indir a quel point de l'Hygro- 
metre de M. Dr SavssuURE correſpondoit I' Hu- 
 midite extreme relle, je Pai expoſe pluſieurs fois 
aux Brouillards, avec le mien qu'ils amènent 
toujours exactement à 100. Voici une de ces 
Experiences, od jemployai deux Hygromètres 
de M. D SaussuRE; le mien, „& un autre que 
Jempruntai de M. Gzorce Abaus. L'obſer- 
vation eſt du 15 Janvier dernier. Auſſi-tõt que 
ces deux Hygrometres furent ſuſpendus hors de ; 
ma fendtre, à Sh. 20' du matin, 118 dẽpaſsèrent = 
Vun & Vautre I Humidite extreme d'environ 11 
(au commencement de mes Experiences, e celui qui 
m'appartient la depaſſoit de plus de 2®): puis ils 
g rurograderent; . voici la ſuite des Obſerva- : 
| hrons, „„ 5 = 


9.22 
10.22 . ® 96.1 C . . | 9747 + * 


i 56% +9957,» 
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r | AM. Adams Le mien Therm. 


M. De * r n . — . 32 | 
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77. II paroit done, que le point de V'Humidite 
8 extrime reelle fur l' Hygromeètre de M. Dr Saus- 
sun weſt pas celui du plus grand allongemen: 
8 du Cbeveu; comme le point de la Glace fondante 5 5 
ſur le Thermomètre d' Eau, n eſt pas celui de 
2 plus grande condenſation de ce Liquide. * : 
rai pas pu determiner ce premier point; ſoir 
A cauſe que les deux Hygrometres ci-deſſus Vin- 
diquerent differerment ; ſoit parce que dans le 
cours de mes Experiences ſur celui qui m ap- 
partient, il s'eſt approchẽ de moins en moins 
de ſon point 100 en Vexpoſant au Brovillard: 
la derniere fois que Je Py ai expole, il n'y a que 5 
peu de j jours, il n'eſt alle d'abord qu”: a Environ | . 
5 94 „ & 5 eſt fixe a a 05 , le mien ẽtant a 100. ; 


78. par la Cauſe hs ts cole th: 185 
tion de 8 gromètre e de M. Dx Saus aux 


F 


0 100. o 3 
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approches de V'Humidite extreme, ſes variations 
ſont en general tres-petites dans les Tems Hu- 


mides; mais elles $'aggrandifſent a meſure que 


PHumzdite diminue, ce qui produit la grande ẽten- 


due de ſon Echelle totale. Dans mes premières 
Experiences, je lui ai vu depaſſer ſon Point o 
d'environ 3e tandis que le mien n ẽtoit qu'à o. 
Depuis lors il ne l'atteint plus, quoique le mien 
y arrive, & que la Stchereſſe extreme ſoit in- 
diqute par les effets des differences de Chaleur. 


Il ſemble donc que ce Cheveu ait perdu de fon 


expanſibilite dans le cours de mes Experiences ; 
car je ne lui appercols : aucune autre ' Cauſe de 


0 derang gement. 


79. D'aprds la Marche du T hermom2tre Bas, Fa 
comparativement a d'autres ſymptòmes de Cha- 
leur, Javois ſoupconhe, que les changemens de 
Volume de ce Liquide Etoient les ſommes de 
deux changemens en ſens contraire, produits 
egalement par les variations de la Chaleur, mais 
qui ne ſuivoient pas une meme El. Javois, 5 
dis- je, ſoupgorne cette combinaiſon, par la 
Marche finale ſeule de ce Thermomitre ; quoi- 
5 que IEau, a cauſe de fa Fluidite, ſe conforme 
trop promptement aux diverſes Cauſes qui agiſ- 
. ſent ſur elle, pour qu'on y puiſſe appercevoir 


leurs Effets diſtinets. Mais il nen eſt pas de 
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meme des Solides, = cavfe du Frottement 


queprouvent leurs Particules entr'elles, qui les 
fait obeir par ſauts aux Cauſes qui les dẽ- 
placent: c'eſt pour cela qu'on appergoit dans 
THygromttre de M. Dx SaussuRE, les actions 
difſtinctes des deux Cauſes que j ar indiqutes, 


& dont je vais decrire 8 e la 
Marche. 


80. Outre la Retregradation dont Fa parts 5 


, qui appartient A a la Marche finale de 
cet Hygrometre, & qui ſe manifeſte aux appro- 
ches de I Humidits extreme ; comme celle de 
Ea ſe manifeſte aux approches de ſa Conge- = 
lation; on obſerve une autre Retrogradation, qui 
affecte tous ſes Mouvemens, quand ils ſont 
rapides, & qui proctde, de ce que I'allongement 
des Fibres eſt de beaucoup plus prompt que 
Llargiſſement des Mailles, quand V Humiditł aug- 
mente; & que de meme, le raccourciſſement des 
Fibres eſt plus prompt que le reſſerrement des 
Mailles, quand I Humidit? diminue: ce qui, 
lorſque les changemens de I'Humidite ſont ſu- 


bits, donne 3 cet ee une Marche : 
 tremblotiante. = 


06; Ceſt aux changemens de lengueur des 


-Fibees du Cheven, queſt due Tapparence de 
rres-grande ſenſibibitè quia cet Hygrometre; ais 


w - * 2 * 
— 
A „„ „» 
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il paſſe ainſi le point od il doit fe fixer, & il 
n'y revient que lentement. Quand je tranſ- 


porte cet Hygrometre avec le mien dans un lieu 
ou I'Humidité eſt fort differente de celle do | 
je les tire, il le devance d'abord beaucoup : 
mais il va trop loin, & il retrograde. Toute 
fa Marche eſt alors par #lans & reculs ; à-peu- 
près comme on avance en montant une Colline 
de Sable dont la pente eſt fort rapide: & tou- 
Jours il y un grand recul final; de ſorte que 
loriqu' il vient A ſe fixer, le mien eſt auſſi arrive 
2 ſon point. Je vais donner un Exemple de 


ces Marches correſpondantes, dans une obſer- 


vation ol Jemployai les deux Hygromttres de : 
| M. D SAUSSURE dont j Jal pork ci- devant. 


10 ; Cas: * Exrondire, (toient & aboard 


ſous la Cloche humide avec le mien, & je les y 
avois obſervẽs long-teins. Puis, pour IExpẽ- 5 
rience dont il s'agit, apres. une derniere obſer- 
N vation ſous la Cloche, je Venlevai prompte- 
ment, j'0tai du Baſſin le Support auquel tous 

les Inſtrumens ctoient ſuſpendus, & je le plagai 

een cet Etat dans un autre endroit de la Chambre, 5 
0 Je fis les Obſervations ſuivantes, NA 


So 
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Mon Hygr. de M. Adams Le mien FRA Therm. 
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on voit encore e dans cet Exemple, la Marelir 
_ I Hygrometre de M. Dr Saussukk; c'eſt-a- 
dire fon peu de Variation finale à ce degré 
d'Humidité, comparativement au mien. Et 
quant à la Senf bilits, pour laquelle principale- 
ment j ai rapporte cette Obſervation, on voir ; 
que quoique le premier Mouvement des deux 
Hygromètres de M. Dr SAUSSURE füt tres- 


prompt, ils warriverent. pas plus t6r que W 


mien? a 1 equilibre avec : PHumidzte du lieu. = 


83 3. Quoique j'ignore encore la Marche * 


mon FHygrometre compatativement a a des Change- 
mens reels de V Humidite, | je ne ſaurois Ubvter 


qu'elle ne leur foit plus proportionnelle que 


belle de VHygromerre de M. * SAUSSURE. 
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Les ritrogradations ſenſibles qui affectent toute 
la Marche de cet Inſtrument, vont en decroiſ- 
fant à mefure que VHumidite diminue ; ainſi 
leur Cauſe ne modifie pas toujours de la meme 
maniere, celle qui affecte la longueur des Fibres 
du Cbeveu: par on, tandis que certaines quanti- 
_ tes abſolues de changement dans V Hmidite, font 
tres-peu d' effet total ſur cet Hygrometre quand 
VT Humidits eſt grande, optrent meme en ſens 
contraire quand elle eſt trs- grande; ces memes _ 
quantités abſolues opèrent de plus en plus, i ö 
meſure que l' Humidiiẽ diminue. On ne peut 
donc pas conclure, des changemens obſervẽs | 
ſur cet Hygromtre, à des changemens propor- 
tionnels dans I Humidite ; & ſi on le fait, on ſe 
trompe ſur la Marche des Phénomènes & ſus 
leurs Cauſcs; ce dont je vais donner un exem- 
ple dans une des Loix que M. Dx SAUSSURE | 0 
Z dererrainces d auen ſes Experiences. 


84. Voulant connoitre 45 bt * „Hg. 
mitre Veffet de la Rarifaition de I Air, il ren- 
| ferma a pluſieurs fois un de ſes Thygromttres 
ſous le Recipient d'une Pompe pneumatique, 
0d il introduiſit des Vapeurs tandis qu'il &toit 
encore rempli d Air; obſervant alors Verat de 
P Liygromttre : puis il e des quantites dé- 
15 terminẽs de cet Air, & 8 © oblervoit les change- g 
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mens qui s 2aptraienit ſur I Hyg ometre, Dang 
celle de ces Experiences ſur laquelle il compte 
le plus, parce que le Thermametre reſta conſ- 
tamment au meme degre dans la Chambre, il 
pompa F-4r par huitiemes de fa quantite au 


commencement de J Experience ; I'Hygrometre 


ſe trouvant alors à 97,37 : & les quantitẽs de 


Degres qu'il parcourut vers la Sechereſſe, par 
chacune de ces ſouſtractions ſucceſſives des 
memes. quantités d Air, furent ainſi: 4,75. 


5 4598. 878. 6 65. 7. 37. 9550. 11, 16. 17:69. 


3 . Ne 8 pas fon 1 
ce etre la Cauſe de cet accroiſſement des Nom- 
bres qui exprimoient les deſtchemens ſucceſſifs, 5 
M. De SavssuRE ne douta Point, que ceux- ci 
n' allaſſent en croiſſant dans les memes rapports; 
K cherchant la Cauſe de ce Phenomene, il crut 
la trouver dans ſa 7. beorie generale des Aﬀinitts 
bygrometriques (p. I 38); Theorie dans laquelle 
il regarde I' Air comme un Diſſalvant de FF. 
Voici donc comment il * ce Phenomène 5 
e. 


86. * "D'aneda: les Talk 4 as VA 
ce traction (dit-il) Air doit attirer les Parti- 
1 55 cules des Vapeurs avec moins de force lorſ- 

” : cc | qu'il eſt rare, lorſque ſes | Molecules ſont t en 
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. petit nombre, que quand il eſt denſe. Par 

« conſequent le Cheveu, auquel la rarẽ faction 

« de PAir n'ote rien de ſa force attractive, doit 

n avoir une force d'attraction relativement plus 
ec grande dans un Air rare que dans un Air 
« denſe; & par cela meme il doit alors ab- 
cc ſorber une plus grande quantitẽ de Vapeurs, 

We indiquer une bumidis plus grande qu'il 
done feroit, toutes choſes d'ailleurs Egales, dans 
c un Air plus denſe. Ainſi, lorſque VAir en 

ee ſrtant du recipient a entraine avec lui une 

cc moitié des Vapeurs, la moitiẽ reſtante, plus 
2 fortement attiree par le Cheveu que par FAM -- 

« qui reſte, alfecte ce Cheveu plus qu'elle 

cc n'auroit falt i Air elit conſerve toute fa E 
e denſitẽé; ; "OC ainſi I'Hygrometre indique par- : 

ch pls. de Vapeurs qu 11 n'en reſte rẽelle- 
e ment dans le Recipient. Lors donc qu'on 

« Epuiſe un Recipient par gradation, les pre- 
« mieres operations deſsèchent le Cheveu dans 
une raiſon moins grande que celle de la 

« rarẽfaction de I'Air. Mais les operations 

« fſubſẽquentes produiſent des effets continuel= _ 
© lement plus grands, parce qu elles entrainent 

« des parties aliquotes | continuellement plus 
1 00% grandes des Vapeurs aftives qui ſont reſtses 

Te. my le dais 
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87. Je n'ai pas cru neceſſaire dexpoſer for- 
mellement dans cet Ouvrage, les raiſons pour leſ- 
quelles je n'admets pas Hypotheèſe de la Diſſo- 


lution de I Eau par | Air; me contentant de 
lui oppoſer un autre Syſteme ſur Evaporation. 
Mais comme le Deſ$chement produit par la rarẽ- 
faction de VAir dans un Recipient ; Pheno- 
mene decrit avec beaucoup de details par M. 
 Witcks dans les Nouv. Mem. de YAcademie 
de Sutde de 178 I, & confirms par ces Expe- 
riences de M. DE SaussvRR; eſt un de ceux 
qui contrediſent cette Hyporhile ; ce ſera d'a- 
bord ſous ce point de vue, que j examine- 
rai Experience rapportẽe ci- deſſus. M. DE 
55 SAUSSURE, il eſt vrai, a reconnu Periſtence des 
Vapeurs, comme produit immediat de I Evapo- 
ration; mais il ſuppoſe enſuite, que ces // ape 
font di iſfoutes par IV Air; c'eſt-à- dire, que V Air 
Sen empare comme le feroit toute Subſtance _ 
 hygroſcopique : par ol il n'a pas change eſſen- 
8 ticllement ! Hypotheſe commune. 


oa 88 . Now devons 4 confidiver FER, qui. 
a ẽtẽ introduite dans Je Recipient plein dir, 
comme poſledee par / Hnitb, tant par la Subſtance . 
de P Hygrometre, que par les Particules de Air; 

de forte quꝰextraire une partie de Air, ſera 
| reellement enlever une pane des Subſtances 


© 
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 bygroſcopiques renferm&es dans le lieu; laquelle 


partie ſera charge de fa portion d' Eau. Quelle 


ſeroit donc la Cauſe de la diminution de I. 


miditẽ dans ce lieu; puiſque le degrẽ d' Humiditẽ 


ne conſiſte point, dans la quantitẽ abſolue d Eau, 
mais dans celle qu' en poſsèdent les Subſtances 
| hygroſcopiques, comparativeme! nt a la quantite | 


qui | 1 pa © wid 27 & nh 


$9. 87 . on ne carte pas du vrai ſens 


du Mot Humidité, on reconnoltra en general : 


que des changemens dans la quantite d'une ou 
de pluſieurs Subſtances hygroſcopiques dans un 
meme lieu, ne peuvent y faire varier I Humidite, 
tant que celles qui entrent ou ſortent, ont une 
meme quantite proportionnelle d Eau que le 
e Et ſi I'Air ẽtoit une de ces Subſtances i 
7 comme on l'a ſuppoſe ; quelque quantite qu'on 
en ſoutirät du Recipient de I'RExpèrience, le | 
7 reſte 1 conſerveroit ſa portion d Lau, tout 85 
comme la Subſtance de V Hygromztre ; par on 
Humiditb reſteroit abſolument au meme degré 
ſous le Recipient. Fuis donc que cela n'eſt 
pas; & qu' au contraire Viumidite y diminue 7 
beaucoup à meſure qu'on pompe YAir; il 195 : 
neéceſſairement que I'Evaporation ſoit due 
155 quelque autre Cauſe qu'a la Diſſelutin, ſoit a # 


I. Kan foir des . par N Air. 
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90. LE vaporation dans le Vuide, a toujours 
Etẽ la pierre Tachoppement de 'Hypotheſe que 
Jexamine ; on l'on n'a trouvẽ dautre reſſource 
pour ce cas, que celle de ſuppoſer: que I Evapo- 
ration qui ſe fait dans le Vuide, n'eſt pas de meme 
Eſpece que celle qui a lieu dans I' Air. Je ne 
m' arrèterai pas ici aux diverſes manières dont 
on a eſſayẽ Fexpliquer cette difference ; parce 
qu'il me ſemble qu'une Hypotheſe inutile 
tombe d'elle- meme. Celle-ci eſt inutile, par 
la ſeule ſubſtitution du Feu à V Air, pour Di 7 
ſelvant de V Eau. Et fi Von conſidère ſeule- 
ment, que dans le Vuide comme dans Vir, le 
Liquide quis vapore, ſe refroidit; qu'il ſe re- 
 froidit meme plus rapidement dans le Vuide 
que dans Vir, parce que VF Evaporation y eſt 
plus prompte; je crois qu on ne balancera pas 
a aſſigner au Feu ſeul, la cauſe de toute Evapo- 


ration, ſans aucune intervention, mediate ou 
; Unnediate, de Air. 


"0M; Ceſt par- 12 auſſi que pie le Phe- 
nomẽène rapporte par M. De SAUSSURE, que 


| Je viens de montrer inexplicable par Hypo- ä 
theſe qu ia adoptce. Dans cette Hypothèſe, 5 
Je le repete, pomper une partie de VAir ". WR 


diſſou les Vapeurs, T 'eſt enlever une partie des 
Subltances kygraſcopiques, > leur F preſion | 
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d' Eau, & laiſſer ainſi tout le 1 au meéme 
degre d'Humigite, Au lieu que dans mon Syſ- 
teme; enlever, avec I'Air, une portion des Va- 
peurs, Fluide expanſible diſtin de VAir; c'eſt 
bien auſſi enlever une Subſtance pygroſcopigue, 
| favoir le Feu, avec fa portion d'Eau; ce qui 
d'abord laiſſe 1 Humiditè au meme degré: mais 
L bientöt, de nouveau Feu, dEpouille Eau, re- 

vient dans Eſpace au travers de ſes Parois; & 
comme, dans le cas ſuppoſe, la Subſtance de 

5 Tygrometre & les Vapeurs demeurces dans le 
Recipient, y ſont les ſeules ſources d' Eau, ce 
nouveau Feu leur en enldve, & PHumiarte di- | 

minue. . 


2. Je e viens maintenant au "PhEnonmanc par- 
1 que preſente_ Experience de M. Ds 
 DAUSSURE, ſavoir; que les nombres des Degrẽs 


de ſon Hygrometre qui marquoient les quan- 


tités ſucceſſives de deſsechement , alloient en 
croiſſant, quoique les ſouſtractions ſucceſſives 
d' Ai. fuſſent Egales entr'elles. IL. explication 
qu il a donne Se ce Phénomène, . elle 
Etoit ſolide, contrediroit le F ait, ſoit le 4 7 


cbement reel ; & ſeroit ainſi un argument en 


faveur de 1 Hypotheſe qu'il vouloit refuter. 
Cette explication eſt; que VAir devenu plus 
I rare > a moins de pouvoir 4 altraction mou 
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les Yapeurs : & l' Hypothꝭſe qu'il vouloit re- 
futer, eſt; que la Raréſaction de V Air, occa- 
ſionne la precipitation de VEau. J'ai donc 
refute cette Hypotheſe, en lui oppoſant l'argu- 
ment contraire, qui me paroit ètre vrai. Les 
Loix ginerales de I'attraktion, ſoit celles de la 
Gravite, auxquelles M. D Saussuxk 'a re- 
cours, ne ſont pas applicables au cas preſent ; 
ce ſont les Loix ſeules des Afinités qui Vinte- 
reſſent. Or il eſt certain; ſoit par la Theorie - 
meme des Afinites, ſoit par VExpErience dans 
toute diſſolution; qu'un plus grand Ecartement 
des Particules d'une Menſtrue, loin de produire 
la precipitation, ou Vabandon plus aiſé, de la 
| Subſtance qu'il a diſſoute, lui donne au con- 
traire le pouvoir de la retenir plus fortement. 
: $i donc V Air toit le diſſolvant, ſoit immẽdiate- 
ment de VEau, ſoit de Vapeurs d'abord for- 
mees loin qu'on produisit une precipitation de 
cette Eau en le rarẽfiant, on la lui feroit retenir 
avec plus de force. M. Dr SAUSSURE a fort 
bien montre lui-meme, contre ſa propre Hypo- 
theſe, que le Brouillard qu'on voit quelquefois 
dans les Recipiens od Von pompe l' Air, donné 
pour preuve que I Humidit? augmente par la 
| Rarefafion de Air, provenoit d'une toute 


autre : Cauſe, bly eſt e qu'il alt tenu 15 


3 


86 N be” DE I. "EVAPORATION, -  FPar L 


encore à la Diſſolution de V Eau par Air, ſous 
la forme de la Diſolution des Vapeurs ; car, 
fans ce Preuge, il n'auroit pu que faire de 
grands Pas dans la Carriere ou ik © toit entrẽ. 


93. ce ne peut donc pas Etre la Cauſe i imagi- 
nee par M. DE SaussURE, qui a produit ces 
accroiſſemens des Nombre des Degres de ſon Hy- 
grometre, correſpondans aux deſsechemens ſucceſ- 
ſifs dans ſon Recipient. Si ſon Hypotheſe prin- 


cipale Etoit fondée, il n'y auroit point eu de 
deſsèchement (8 89): fi PHypotheſe ſecondaire © | 


I'étoit, il y auroit eu au contraire augmentation 


de I Humidits (S 92). Je ne ſaurois donc voir 
dans la Suite croiſſante des Nombres qui expri- 
ment les 4 aeſsechemens ſucceſſifs ($ 84), qu'une a 
nouvelle preuve de la Marche que Jai aſſignee à 5 
ſon Hygromètre: tellement que s'il y cũt em- 
ploye le mien, il auroit probablement obſervẽ 
des deſstchemens Egauz, ou en tels. Ry 


046. 81 cette conjecture eſt vraie (ce dont le | 

7; Lefteur pourra juger) il en. rẽſulte; que la | 

Marcebe du Thermomètre de M. Dx SAUSSURE, 
introduit nẽceſſairement de grandes erreurs dans 


1 a reſultats immediats des Experiences hygro- 5 


metriques; & qu'ainſi les Formules qu'il en 


A ceonclues, & les Tables qu il a drefſees, ſont 
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affectees de ces erreurs. Cependant ſon travail 
à cet Egard ne laiſſe pas d'avoir de Vimpor- 
tance; car, quoique ſes rẽſultats nè ſoient pas 
encore des Reègles, ils tracent du moins une 
marche i ſuivre, pour arriver à des dẽcouvertes 
importantes. II y a long- tems que J'avols en 

vue de pareilles Expttiences, pour analyſer la 
Marche de VPHygrom?tre, tant par la rarẽ faction 
de VAir que par la Chaleur; & j en avois meme 
: IAppareil tout pret, exEcute par M. Nair. 1 
Mais j'y trouvai d'abord de grandes difficultes; mo, } 
& F lui- meme a toujours exigẽ tout 
le tems que j'ai pu conſacrer à VHygrometrie 
pratique, ſans que je ſois arrive au point que 
je deſire: de ſorte que je ſuis loin encore den- L 
15 reprendre rien Vale Pareil. 


95. Il ne me gelte plus qu'u un mot à dire "Wy 
: I Epgromirre « en general ; il regarde la Marche 
: comparative des Hygromètres ſemblablement conſ- : 
truits. Nous n'aurons probablement jamais dans : 
cetInſtrument, Vavantage que nous trouvons à cet 
Egard dans le Thermomtre; parce que les Subſ- 
tances Þygroſcopiques font moins homogenes dans 
leurs Eſpèces, que ne le font les Liquides dont 


le Thermomitre eſt fait, des qu'ils manifeſtent 


1 les memes Proprictes. operant cette homo- 
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geénéité bei nẽceſſaire, pour que les Hygro- 


metres ſemblablement conſtruits, marchafſent de 


concert dans Fetendue de leurs Echelles. 


96. 1 de M. Ds Lawns, a un 
avantage a cet Egard; en ce que la Cauſe qui 
modifie les Changemens de longueur des Fibres 
du Cbeveu, ſurmonte enfin ces Changemens. 
Alors donc elle ſe manifeſte, & l'on peut con- 


notre ſon degre d'intenſitẽ dans chaque Cheveu. 


Ainſi M. Dr SavssuRE, en rejettant tous les 


Cbeveux dont la Retrogradation excede une cer- 


taine petite quantitẽ, Prepare Vaccord de ſes 
propres Hygrometres ; ce qui, fi le Cheveu Etoit 
propre d'ailleurs à 'Hygrometrie, ſeroit une cir- 


cConſtance tres- avantageuſe. J'ai fait Vepreuve | 


de ſon influence, en obſervant les deux Hygro- 
metres dont J'ai parle ci-deſſus, mis enſemble 
dans une Bouteille avec de la Chaux. L'opẽ- | 
ration fut tres lente, & ils ſe ſuivirent fort bien 4 
car dans cette partie de leur Echelle, od leur 
Marche eſt fort agrandie, 3 je compte Me * 
&. choſe | ry differences MA'1Aa2 e | 


* Je e nai rien encore de bien determine ſur 


ce point, a Vegard de mes propres Hygromttres; 


5 Les penn n avoient * un  ſeul Point Jixe; ainly 
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je n avois pas lieu d tre fort delicat ſur leur Mar- 
che comparative : : * depuis que Jal changẽ leur 


Conſtruction, je rai jamais pu les obſerver con- 


venablement à cet ẽgard. La neceſſite m'a con- 


duit peu à peu à faire moi- mème mes Inſtru- 


mens: je perdois trop de tems & de peine, à 
employer des Ouvriers dans tous les changemens 
ſucceſſifs qe. VExperience me diftoit, Mais 
cela meme m'a pris beaucoup de tems : de ſorte 
qu'avec nombre d' 'Hygrometres commences, je 
nen avois pas eu encore deux, abſolument ſem- 
blables, juſques dans ce Mois-ci, od j'en ai 
| poſſede deux durant quelques jours : ils s'ac- 
Fordoient fort bien; mais un accident m'a privẽ 
de l'un des deux. Ceſt donc 1a une des re- 
cherches dont je ſuis occupe, & ſur laquelle il 


+ me reſte e encore e beaucoup de travail a a faire. 


98. 8 ce n eſt plus comme objet 4 
premiere importance dans I'Hygrologie, que je 
cCeonſacrerai encore ce tems à V'Hygromzre ; c'eſt 
uniquement, parce que j'avois deſſein de m'en 
occuper une fois; & que ayant repris, il me 
ſera plus aife de le conduire maintenant au 
point on Je me propoſe de le laiſſer, que ſi 
je renvoyois cette entrepriſe à un autre tems. 
Mais d' ailleurs, les Fygromtres que: J ai eu ſuc- ; 
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ceſſivement, m 'ont deja fait entrevoir bien plus 7 
d'objets ol Hygrologie & de Mzeteorologie, que je 
ne ſerai capable den ſuivre. C'eſt ce qui m' avoit 
fait ſuſpendre mon Travail ſur I Hygrom#trie, 5 
afin de publier plus tot les premiers Reſultats 
de mes Obſervations : & quoique j'aie change 
de plan, j eſpère de remplir 3 a- peu- pres le meme, 
Yue par la publication de cet Ouvrage, | 


68 
vgs * 


way 
2 * 
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Des VaPEuURs, confiderees comme une 


Cx assg de FLUIDES EXPANSIBLES. | 


5 C H A „ . 


8 curacre difinaif des VAPEURS, | comparative- 


ment aux FLulDEs AERIFORMES, 


| 99. * 13 Cine que Pai faite as! Va- 
; peurs aqueuſes & de leurs Modifications, m'a 
conduit par degre, à enviſager les Fluides ex 
panſibles, ſous divers Rapports, qui Echappent 
dans les obſervations ordinaires. A la forma- 


tion de ces Vapeurs, nait un Fluide, qui ſe ſouſ- 
trait à la Vue comme l' Air, qui agit mechani- 


quement comme Air; mais qui revient à ſes 
premiers Elémens, par des Propriẽtẽs qui lui 
ſont particulières. Apres donc avoir été in- 
1 viſible, & impalpable comme Fluide diſtinct 
5 de rr, ſes Ingrediens reparoiſſent. | Ceſt 


1 
\ 
\4 
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d' abord une Subſtance purement grave, palpa- 
ble & viſible, favoir PEau : puis un Fluide 
connu; dont la Force expanſible eſt plus grande 
que celle du Fluide decompoſe ; qui ſe rend 
ſenſible par la Chaleur; & qui alors occupe | 
ſeul, dans VF Air qu'il ln la place qu'y oc- 
: cupoit la Vapeur agueuſe. Ceſt-la un premier 
_ coup-d'ceil ſur les Motilicirions comparatives 
des Fluides atmoſphiriques, qui me parut des | 
S rentrẽe un yet de grande attention. | 


100. Ce fut Laprts ces premizres Idees, que 


5 je dẽcouvris le vice d'une Hypothèſe de Lein- 


vz, ſur la Cauſe des Variations du Baromtrg 
ſedentaire. I conſideroit d'abord Eau ſuſ- 
: pendu dans TAir, comme le chargeant de t 
fon Poids : puis, la ſuivant dans 1a. chte, il 


ne la voygi it plus peſer que comme un Pareil 8 


volume dar. Suppoſant donc, que les pre- 
mieres Gouttelettes qui formoient la Pluie, pou- 
voient tomber de fort haut, & ainſi quelque 


tems avant la Pluie; il attribuoit l'abaiſſement 


du Barom?tre à leur chte. Il en donnoit pour 
exemple, un Corps leger & un Corps Peſant, 
reunis par un fil, & plonges enſemble dans un 


I Liquide od ils demeureroient ſuſpendus; le Vaſe 1 
| tant poſe ſur Pune des Coupes d'une Ba- 


lance: I Ons qu' au moment o Ton Foppe- 
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roit le fil, & avant que le Corps peſant fut 
arrive au fond du Vaſe, la Balance trebucheroit 


de Vautre cote ; ce qui eſt vrai. Mais je mon- 
trai d'abord, que le cas propoſe n'@toit pas 
analogue a celui | auquel 1] devoit ſeryir de 
preuye; que ſon Hypotheſe ne concernoit que 


la preſſion de chaque Colonne ſur ſa baſe, & ſup- 
poſoit le cas, où le Corps lager, ẽtant. ſcpare 


du Corps peſant, reſteroit neanmoins ſubmerge; 
cas od je prouvois, que la chiite du Corps 
pPeſant, ne changeroit rien à la preſſion de la 
Colonne ſur ſa Baſe. Puis, appliquant cet 
exemple a la chte de la Pluie, & aſſimilant 
au Corps leser, le Feu, qui reſte dans Var & 
le dilate, Je montrai ; que cette chute ne chan- 
| geoit rien au Poids des Colonnes ſur leur Baſt. 
Enfin, comme YHyporheſe ſe trouvoit ainſi 
ſans fondement, 3 je fis voir de plus 3 que meme 
- MM Padmetta t, elle n'expliquoit Pas les Phe- 
nomènes. (Rech. ſur les Mod. de I Atm. F. 166 : 


S ſuv.) 5 


„ {-Þ Jexaminai ainſi la plupart des Hypo- | 
theſes meteorologiques; les comparant toujours 
aux Phenomenes des Vapeurs aqueuſes, & à ce 
que j'en avois conclu ſur leur Nature & leurs 
Modifications: : & dans ces examens, Etant tou- = 
: Jours ocoups des mappen de ces Vapeurs avec 


J. 
1 
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Air; de leurs reſſemblances & de leurs diffe- 
rences; je ne pouvois m'empècher de douter 
quelquefois, que Vir fat une Subſtance ſimple: 

pluſieurs de ſes PhEnomenes me paroiſſant 

= inexplicables, par de ſimples Actions mechani- 

7 ques d'un Fluide e ble, 


102. Mon Eſprit fl ainſi prepare ? a recevoir 
avidement, & à étudier avec la plus grande 
attention, tout ce que les premieres Experiences 
du Dr. PrxresTLey commencerent à nous ap- 

prendre, ſur les diferentes Eppeces d Airs, leurs 
compoſitions & leurs dicompoſi tions ; ; & ces Phe- 

nomènes me parurent des - lors un Echelon 


pour nous Elever dans h gradation des Agens : 
| phyſiques. Une des circonſtances encore qui me 


frapperent dans ces Experiences, fut; que la 
Cbaleur s'y trouvoit preſque toujours intereſſce, 


„ ſpontanement, ſoit comme appliquee aux 


| Subſtances: & comme j'ẽtois accoutumẽ des 
long: tems à enviſager le Feu comme un Fluide 
expanſible, Agent immẽdiat de la Chaleur, mais 


| formant de plus des Compoſes ; je crus apperce= 


voir dans ces Experiences, le prelude de grandes 


4ccouvertes ſur les Fluides atmoſpheriques. Eft © 


fin la Lumiere meme paroiſſant agir dans plu- 


ſieurs PhEnomenes, comme ſubſtance _ exergant 


des * chymiquer * pe que toute la 
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Chymie n'avoit encore ẽtẽ qu'une ſorte d' Em- 
piriſme; qu'on y parloit de Cauſes, ſans en 
connoĩtre aucune; & que les Ingrédiens les 
plus importans des Subſtances ſoumiſes à l' Ana- 
lyſe chymique avoient Echappe I nos Devanciers. 
C'eſt de Venſemble des Faits (qui ſe ſont mul- 
; tiphes fi rapidement dans cette nouvelle route), 
joint à mes propres recherches, que ſe ſont for- 
mes chez moi les Tdees generales que Je vals | 
expoſer maintenant. ; 


103. De tous 1 Flaides expanſ bles qui Ae 
font immẽdiatement appercevoir a nos Organes, 8 


la Lumiere, conſiderce dans ſes diverſes Claſſes 


de Particules, eſt probablement le ſcul qui ſoit 
rcellement_ elementaire; ceſt-a-dire, dont les 
Particules ſoient inalterables par les Cauſes Phy- 
ſiques. Tous les autres ſont des Compoſes, qui 

ſe forment & ſe. d&truiſent ſans ceſſe; & la 
plupart des Phẽnomꝭnes phyſiques ſont lies a 
"00h compoſitions & eee, 


104. Ces Fluides ſont c eux que je nomme 
atmoſpbẽrigues en general : leu caractère diſ- 
tinctif, eſt, de bomber vers la Terre; ce qui, 

dans la definition que Jai donnce entree cv - -- 
„ * Fluides, ſignifie; que la F itefſe de leur 


i Chiite vers la Terre, a un rapport ſenfible avec | 


celle de leur Mouvement P opre: Par od ils 


— 
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reſtent aupres de la Terre & forment fon At- 
| moſphere. Ceux de ces Fluides qui ne tra- 
iſ | verſent ni le Mercure ni le Verre, & qui par-là 
| ne preſſent la Colonne baromitrique qu'a l'ex- 
| | terieur, ſont les Fluides atmoſph+riques groſſiers: 
| | ce ſont ceux qui forment le Poids connu des 
| Colonnes de Atmoſphere, & qui peuvent meme 
Etre peſts à la Balance. Mais il exiſte d'autres 
| = Nia atmoſphiriques plus ſubtils, tels, par 
' exemple, que le Feu & le Fluide llectrique; 
N ' dJlͤ ont le Poids ne nous eft pas encore connu, ſoit | 
1 pPauarce qu'il Echappe à nos Balances les plus de- 
| B licates, ſoit parce qu'il eſt maſquẽ par d'autres 5 
; cauſes de Mouvement, 40 ſe trouvent dans ces 1 
| Fuluides mémes. 1 FC 
=, 105. Outre que la Lumitre eſt de tous es > 
luides expanſibles que nous pouvons ſoumettre 
4 I'Experience, le ſeul qui ſoit inaltẽrable; ce 
= Fluide eſt encore le ſeul qui ne ſoit pas am. 
=—_ pheriques : ce qui rẽſulte de la prodigieuſe Viteſſe * 
[ | du Mouvement de ſes Particules, avec laquelle | 
| la Viteſſe de leur Chite vers la Terre wa aucun 
| rapport ſenſible. Elles paſſent donc aupres des 
| 5 grands Corps, ſans que leur route y ſoit ſen- ; 
| 1 . ſiblement fcchie, & continuent de ſe mouvoir : 
| NH een ligne droite. Mais elles ſont ſoumiſes 3 a des 
5 1 din ths tres varikes & ubs, puiſſantes, par leſ- 
1 5 quelles 
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quelles elles peuvent etre aſſervies comme toute 


autre Subſtance terreſtre. 


106. I relulte encore de cette prodigieuſe ; 


Viteſe de la Lumiere, dont les Aſtronomes nean- 


moins ſont parvenus A nous donner une idée 
determince, que dans un grand mombre de ſes 
compoſitions par Affinité avec d'autres Subſ- 
tances, ſes Particules ne ceſſent pas de ſe mou- 
voir: ſeulement, leur Courſe eſt ralentie : & 
par le changement de Forme dans leurs Group- 


pes, il arrive à la plupart; qu'au lieu de con- 


tinuer à ſe mouvoir en ligne droite, par la C auſe 0 
mẽchanique de leur Mouvement, elles changent 
fans ceſſe de direction dans leurs routes; mais 


8. en diverſes manières dans les diverſes Eſpeces , 


& parcourent ainſi des Courbes differentes; © 


qui contribue pour une grande partie a la dit- 
ference de leurs Phenomenes, 


] 


107. La Source principale de la Lumidre 
pour la Terre, dans ſon état preſent, | eſt le 
Soleil; & c' eſt par cette Subſtance que tout 
y eſt entretenu en action. La Terre & fon _ 
| Atmoſphere regoivent ſans ceſſe, dans quel- 5 
qu'une de leurs parties, une nouvelle quantite 
de Lumiere, & en rendent ſim ultanement une 


portion. dans VEſpace : te. reſts. leur demeure Z 


— 
ä — v— — 
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pour un tems, 8 'uniſſant par Affinitẽ a q antres 
Subſtances, & ne reparoiſſant que dans les 
 Phenomenes phoſphoriques de toute eſpèce. La 
Lumitre, dans cet état latent, fait un des In- 
grediens de la plupart des Subſtances ſenſibles; 
& les Fluides atmoſphzriques en particulier, lui 


it : 4oivent, ou immediatement, ou mẽdiatement, 
it I Zilits dont ils jouiſſent, ſoit le Mouve- 
— ment de leurs Particules : ils le lui doivent im- 
| =. 5 mẽdiatement, loriquy elle entre dans leur com- 
8 poſition comme Lumiere ſimple, & qu ainſi Us 
80 ne peuvent ſe deccmpoſer ſans Etre phoſphori- 
ll 3 ques; & mẽdiatement, lorſque quelqu' un de 
j „ prenuers Compeſes de la Lumitzre, entre en- 
| | ꝑ Senn ſuite comme Ingredient, dans la compoſition de 0 
1 ” 5 quelque Fluide atmo eſpberique groſſier. II peut 
—_ donc arriver à ces Fluides (& c'eſt le cas 646 
„ i plus ordinaire) de ſe decompoſer, „ fans etre 
| - phoſphoriques ; laiſſant ſeulement echapper alors 
F -. Fluide plus apex ble qu Us ne Veroient cux- 
| | memes. | 
1 5 108. Tous 1 F lides 48 etant 
—_ ainſi des Compoſes es, & leur expanſi bilite n'etant 
ll r, qua Jun de leurs Ingrediens, j Je deſignerai 
—_ 7 celui- ci par une expreſſion qui rappellera fa 
ſ | „ 2 nature, en le nommant Fluide aeferent ; & je 
R nommerai Subſtances Purement del, les * 
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tres Ingrediens de ces Compoſe 76, qui ne jouiſſent 


de la Faculte expanſive que par leur union à 


l'autre Subſtance. Ainſi le Feu ſera le Fluide 
 deferent des Vapeurs agueuſes, & Eau leur ; 


{ Subſtance Purement exe * 


109. Tous les Fluides expanfibles ſoumis à 


nos Experiences, excepte encore la Lumicre, 


ont donc un Fluide diferent immẽdiat, & une 
ou pluſieurs Subſtances purement graves; mais il 

y a entre ces Fluides des differences très-claire- 
ment caractẽriſẽes, d'apres leſquelles je les di- 
- viſerai en deux Claſſes, ſous les Noms de Va- 
peurs & de Fluides alriformes: voici ces Carac- 15 


5 teres s diſtinctifs. 5 


* 


110. Prove d W Is Fluids airi- 
$ Abies peuvent ſubir tout degrẽ connu de Preſ- 
ſion ſans ſe decompoſer : au lieu que les Va- 
4 peurs fe dẽcompoſent quand elles ẽprouvent 
une Preſſion trop grande: les Particules de la 
Subſtance purement grave de celles-ci, arrivant 

alors à une trop grande proximitẽ, ſe rẽuniſſent 
2 abandonnent le Fluide diferent, qui s echappe, 
& reparolt alors en produiſant ſes Effets pro- 
1 pres. Dans les Vapeurs aqueuſes, comme je _ 
| Vai montrẽ ci- devant, ce ſont les Particules 5 
| dau qui fe reuniſſent dans ce cas; & leur N 


3 


* 
— — — — 4 
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Fluide diferent, qui eſt le Feu, ſe manifeſte par 
les PhEnomenes de la Chalegg. 


04K; Seconde 4 "WA Les Fluides atriformes 
Etant neanmoins des Mixtes comme les Yapeurs, 
ils ſont ſoumis comme elles à des decompoſi- 
tions; mais ils ne les ſubiſſent, que lorſqu'il 
s' exerce, entre leur Subſtance purement grave | 
& quelque autre Subſtance, une Afinité qui 
l'emporte fur celle qu'a la premiere avec ſon 


Vluide diferent. Un Fluide aeriforme eſt done 


à Pabri de dicompoſi ition, quynd il eſt renfermẽ 
dans un Vaſe de verre hermetiquement ſcelle. 
Mais les YVapeurs peuvent ſe dẽcompoſer dans 
un tel Vaſe, Par des tendances qu'ont leurs 
Pinides deferens à s echapper, pour rẽtablir cer- 


tains equilibres, particulicrs aux diverſes Eſpeces. 


_ Ceſt ainſi que les YVapeurs aqueuſes 8y decom- 
_ quand la Chaleur diminue à extérieur: 


le Feu abandonnant V'Zeu, pour retablir Pequi- 


libre de Temperature. Er fi le Feu redevient 
aſſez abondant à Pexterieur, il en rentre dans , 
le Vaſe, & Jes Vapeurs le for ment de nouveau. = 


112. 7 * ame diffirence. 1 les Pluides | 
. ont Ete une fois produits, leur com- 
Poßtion eſt fixẽe: ils peuvent bien perdre quel- 5 


qulun de leurs Ingrediens intimes; ou en ac- 
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; querir de nouveaux, & par-la changer de na- 
ture: mais ce ne peut etre que par Vinterven- 


tion de quelque autre Subſtance, & non par 


plus ou moins d'abondance des memes Ingre- 
diens dont ils ſont formes. Dans les Vapeurs | 

au contraire, le rapport entre les quantités reſ- 
pectives des memes Ingrediens eſt très- variable; 
il depend de leur abondance comparative. Et 
comme c'eſt de leur Fluide deferent que leur 
vient leur Faculté expanſive ; elle devient plus 

grande, toutes choſes d'ailleurs Egales, quand 
8 Fluide eſt proportionnellement Plus abon- 

: dant. 


yp. 


11 3. Ces 1 trois ; Caraidies s diſtinaifs a 1 ; 
2 peurs, comparativement aux Fluides atriformes, 
procèdent d'une meme Cauſe; ſavoir, la foi- 
bleſſe de Vunion de leur Subſtance purement 

| grave à leur Fluide diferent. C'eſt d'abord 

par- là que cette dernière Subſtance peut aban- 

donner l'autre, par la ſeule* tendance que ſes 
Particules ont entr'clles quand elles arrivent a 
une certaine proximité. C'eſt encore par la 5 
meme Cauſe, que le F luide deferent peut à ſon 
tour, abandonner la Subſtance purement grave, 

| pour retablir certains equilibres qui le concer- 
nent. Enfin, c'eſt par la meme Cauſe, qu'une | 
Plus grande abondance de Fluide diferent, pro- 


63 
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cure plus de Force expanſive a une meme 
quantite de la Subſtance purement grave : ſoit 
qu'il en rẽſulte une moindre quantite propor- 
tionnelle de celle-ci dans chaque Particule de 
Vapeur; par od la Viteſſe de celles du Fluide 
_ deferent eſt moins diminuẽ; ſoit qu'il y ait plus 
de Fluide diferent libre, pret a ſe ſaiſir des 


Particules de la Subſtance purement grave qui 
s'ẽtoient reunies dans quelque inſtant de ſuffi- 


fante proximitẽ. 


114. Je nomme Vapeurs, cette Claſſe de 
Fluides expanſibles, diſtincte par les trois Mo- 


difications precedentes ; & je lui donne ce 
Nom, arce que ce ſont-la les Caracteères ue 
parce q q 
j'ai montres dans les Vapeurs aqueuſes, & qu'ils 


appartiennent auſſi à d'autres Fluides connus 


dont Je vais parler. 85 


+ 


WY 


54] 


sreriox * 


Des SubPances qui ne ſont connues que e par les Phe. 


vomꝭnes qu elles produ ent. 


115. Tp; "APRES. la definition que je viens de 


donner de la Claſſe des Vapeurs, j'y rangerai 
di'abord, le plus général & le plus Py des 
Agens phyſiques immddiats ſur notre Globe, 
ſavoir le Fey. Ce Fluide n'eſt point un Element, 
une Subſtance indeſtructible: : il eſt compole de 
la Lumiere, qui lui ſert de Fluide diferent ; '& 
d' une Subſtance purement grave qui ſe detache 
de la Lumidre par ſimple compreſſion; dont elle 


ſe detache à a ſon tour pour retablir certain equi- 


libre; & i qui elle donne plus de force expan- 
Able quand elle eſt plus abondante. _ Ceſt done 
à cauſe de ces trois Modifications du Feu, dont 


je donnerai les preuves, que je range « ce Fluide 
T0 dans la Claſſe des Va _ 


116. Jen nommerai Matitre a Feu, la Subf- ; 
tance qui avec la Lumiere, compoſe le Feu. 


. 
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Cette Subſtance m'eſt inconnue comme exiſtant 


| Fpar&ment de la Lumière & ſeule; mais C'eſt 


le cas de tant d' autres Subſtances admiſes, qu Il 
n'en rẽſultera point d objection contre fon exiſ- 


tence, ſi les Phẽnomènes Patteſtent. Preſque 


toutes les Subſtances que nous connoiſſons im- 
me diatement, ne ſont que des Mixtes, dont les 
Ingrediens intimes ne paroiſſent jamais iſol's; 
de forte que ces Ingrediens ne nous ſont connus, 


que par les Modifications qui en reſultent dans ; 


ces Subſtances connues. Comme c'eſt-1 un 
Principe dont je m' appuyeraiĩ en d'autres oc- 
_ je vais! ctablir Par: des Exunples. 


117. Les J aqueuſes, tandis qu' eles 


exiſtent, ne ſe rendent Point diſcernables par | 
: elles-memes ; ; & C'eſt par cette raiſon qu'on les 
mẽconnoiſſoit dans Atmoſplère. Meélées a 
I'Air, elles ne fe diſtinguent point d' avec lui; 
car elles ſont tranſparentes comme lui; & par- la | 


on ne les appergoit comme lui-meme, que par 


leur reſiſtance à la compreſſion. - Dans le Vuide 


d' Air, nous les prendrions pour un Fluide aeri- 


ferme, ſi nous n'en jugions que par leurs Effets 
mechaniques , ſans les ſoumettre a T Analyſe 


. chymique. 


118. Nous ne favons PET qu” g11 exile Js va. 


peurs aqueuſes, qu'en obſervant leurs Effets mẽ- 


: _— — 5, 
* ** —— * 
a 1 * 
* CON” 
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chaniques quand elles ſe forment, ou en ſou- 
mettant à VAnalyſe, VAir auquel elles ſe trou- 
vent melees. Ainſi à leur formation; dans un 
- Eſpace plein ou vuide d'Air, mais on Vintro- 
duction de tout Fluide expanſible groſſier ſe 
fait appercevoir par une augmentation de Preſ- 
ſion; cette augmentation a lieu, & le Mano- 
metre Vindique. Si nous cherehons enſuite, 
quelle eſt la Peſanteur ſpecifique du nouveau 
Fluide introduit ; nous la trouvons plus de moi- 


tiẽ moindre que celle de l' Air commun. Tels 
ſont les Effets mẽchaniques, d'après leſquels 5 


nous nous aſſurons d'abord, que Air ſe trouve 
alors mele d'un Fluide, qui neſt. pas lui- 

meme, quoiqu'il ſoit expanſi Ve comme lui. Si 
nous introduiſons dans le lieu qui renferme ce 
melange de Fluides expanſi ibles, certaines Subſ- 


tances, qui rẽduiſent leur quantitẽ à ce qu'elle 


Etoit avant introduction du nouveau Fluide; 
nous aurons dans ce Phenomene une nouvelle 
 donnee, pour dẽterminer la nature du Fluide 
qui ſe trouvoit mele à l' Air. Enfin, ff au 
moment od la Preſſion eſt diminuce dans le 
lieu, par Ja deſtruction de ce Fluide expan- 
 fible, nous appercevrons que la Chaleur aug- 
mente; nous en conclurons avec la plus grande 
Probabilite: : que le Feu étoit uni à quelque 
autre Subſtance dans ce Fluide, & _ C'etoit | 
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à lui que Vexpanſibilite Etoit due; car il occu- 
pera encore dans I'Air la place qu'y occupoit 


Fautre Fluide, juſqu'à ce qu'il ſoit ſorti au tra- 
vers des Parois du V ale, 


119. Dans Ce CAS, fans doute, on pourra 
reconnoitre, par Vaugmentation de Poids dans 
la Subſtance hygroſcopigue qui a decompoſe les 
Vapeurs aqueuſes, qu'il * avoit quelque autre 
Subſtance unie au Feu. Mais nous pourrions 
n'avoir pas encore obſerve ce Symptome ; nous 
pourrions meme ignorer que cette Subſtance 


unie au Feu étoit Eau; & il ne ſeroit pas 


moins raiſonnable de conclure des autres cir- 
conſtances: qu'il a exiſtẽ dans cet Epace, un 
Fluide expanſible different de Ai; Fluide qui 
n'ẽtoit Pas le Feu, mais dont le Feu faiſoit 
partie, s'y trouvant reuni à quelque Subſtance 
incomue qui Vempechoit de produire la Cha- 
leur. Cette marche eſt la ſeule que nous puiſ- 
tions ſuivre dans la recherche de la liaiſon ſuc- 
ceſſive des Effets aux Cauſes; car au- deli de 
quelques Phe nomènes immEdiats od nous wp 
percevons, tant les Subſtances intéreſſces, que 
la nature de leur action mutuelle; la plupart 


de ces circonſtances des Phenomenes echappent 


| Far degres a nos Sens, & le Phyſicien eſt rẽduit 
à ſuivre la liaiſon des Effets aux Cauſes por les 
Yeux de 1 Entendement. 
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120. Qu'eſt-ce par exemple que Eau, cette 
Subſtance ſi generalement rẽpandue ſur notre 
Globe & qui y ſert à des uſages ſi varies ; Subſ- 
tance qui etoit enviſagèe, il n'y a pas encore 

cinq ans, comme étant ſlamentaire? Des Ex- 
Peèriences indubitables, de la plus haute impor- 
tance en Phyſique I plus d'un égard, ſont venu 
nous apprendre; que cette Subſtance, ſi bien 
definie, & dans laquelle nous comptions au 
moins connoitre un Element, eſt cependant com- 
poſce de deux Subſtances, indefinifſables en tant 
qu'iſolẽs, & dont tout ce que nous connoiſſons 
de plus certain, eſt; que Vune eſt la Subſtance 
ſenſiblement peſante de I Air dephlogiſtique, & 

-F autre celle de Air inflammable; & que, plus 
de la premiere, ou moins de la dernière, conſ- 
titue la difference la plus caractẽriſtique, entre 
une Chaux nẽtallique & le Métal dont elle ſe + 

forme. A quoi donc ſommes- nous renvoyes, . 

pour determiner la nature de ce pretendu ELE- 
' MENT? A la reunion de deux Subſtances, qui 
nous ſont inconnues comme exiſtant iſolces, 

& dont ainſi la nature intrinsEque nous eſt tota- 

 lement | inconnue Jou ici. 

. 

tin Cen Subſtances ſans doute, peuvent etre 5 
ſuivies comme à la piſte, par le Poids qu'ac- 

quieèrent ou que perdent les Compoſes, auxquels 


4 
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elles ſe joignent, ou dont elles ſe ſeparent. 
Mais quoiqu'il ſoit vrai qu'on doit toujours 
marcher la Balance à la main en Chymie; it 
n'eſt pas moins vrai, qu'on ſeroit bientot arrete, 


ſi Von ne vouloit croire à l'exiſtence de cer- 


taines Subſtances, d'ailleurs perceptibles, que 
lorſque la Balance les rend ſenſibles. La Lu- 
mire, par exemple, conſideree comme une Subſ- 
tance par la plupart des Phyſici Iciens, A bien ſans 

doute un Poids ; mais quelle Balance Vindi- 
quera! Les Odeurs, qui ſont indũbitablement 
. Particules detachees de certains Corps, & 


probablement par un Fluide  deferent , „ hot” _ 
point de Poids ſenſible. Et fi nous confiderons = 


Yun des grands Phénomènes de la Chymie, 
IAciditẽ, nous ſerons fort embarraſſes de definir | 
les Subſtances qui la produiſent, & de leur 
aſſigner un Poids. Les Phenomenes de l' Aci- 
” ditb ſont diſtincts par certains Caractères; nous 
les voyons operer a des Liquides & à des 
Fluides expanſibles : mais c'eſt à ces Pheno- 
mènes ſeuls! que nous Jugeons de Vexiſtence 7 


de certaines Subſtances, ou de certaines combi- 
naiſons entre des Subſtances, que nous nommons 


les Acides ; & plus la Chymie a fait de progres, 
moins on $'eſt cru en ẽtat de determiner, & meme 
de decouvrir, quels ſont les Ingrediens ſimples, 4 
qui, ſeuls © ou reunis, provuilent ce Phenomene, 7 


122. Il eſt donc certain; que des que nous 
pouſſons notre Analyſe juſqu'aux Ingrediens in- 


times des Subſtances, la Lumizre ſeule reſte diſcer- 


nable dans ſon état ifole ; & cela, en tant qu'elle 
affecte inſtantanement l' Organe de la Vue. Tous 


les autres Ingrédiens primitifs nous Echappent ; 


& nous ne les decouvrons que par les Modifi- 
catiohs qu'ils operent dans les Subſtances djd 
ſenſibles; Modifications d'apres leſquelles nous 
pouvons juger d' autant plus ſurement qu'il exiſte 
certaines Subſtances, qu'elles ſont plus analo- 
gues avec d'autres Modifications Produites par 


Tees Subſtances connues. 


x94 4; Cl ane a rade de Analogie, 8 
je juge de la nature du Feu. & que je recon- 25 
nois ainſi dans Ta: compoſition , , 1a Lumiò re 
comme Fluide diferent, ume Aa une autre Subſ- 


tance qui la modifie. Je vais maintenant re- 


venir a ce Fluide, & a ſes Analogies avec les 


: Vapeurs e, 


” SzorION. u. 


De la nature 4 Feu. $75 ; 


85 124. 2; Feu eſt un 1 Compoſts l les plus | 
| fimples de la Lumizre; & c'eſt par lui princl- 
palement, qu elle entre dans la compoſition de 


* = * 
A 8 "ME" 30 5 >< 
— . - 2 » ; — - 
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preſque toutes les Subſtances. La Lumitre eſt 
unie dans le Feu, à une autre Subſtance, qui la 
prive de Pexercice de fa Faculté diſtinctive de 

produire la Clarte, mais avec qui elle produit, 
entre autres, un nouveau Phenomene tres-dif- 

tinct, celui we la Chaleur. 


12 5. Te } juge que le Fw oft 400 . 
d après quelques-uns de ſes Phenomenes, ana- 
logues à ceux des Vapeurs aqueuſes, qui les 
produiſent par une compoſition de meme genre. 
Voici d'abord une de ces Analogies. Si l'on 
rempliſſoit de Vapeurs aqgueuſes les Cavites d'une 
3 Eponge, en Vexpoſant mouillee à la Chaleur de 
1 | Eau bouillante, & qu'en cet Etat on lui fit : 
ſubir une grande preſſion: chaſſant ainſi vio- 
lemment les Vapeurs, on libereroit le Fluide 
 diferent d'une portion de leurs Particules; ce 
qui ſe manifeſteroit auſſi- tot, par Vaugmen- 
tation de la Chaleur, effet diſtinctif du Feu: & 
en mEme tems, la partie non decompoſce des 
Vapeurs ſortiroit avec rapidite, ce qui 85 apper- 
cevroit par le deplacement de PAir. : 


126. On peut ſoumettre le Feu d a une epreuve 
” exactement analogue; c'eſt-A- -dire, qu le 
forgant ? 1 ſortir avec rapidité de quelque Corps, 0 
u sen decompoſera une partie, qui manifeſters 
fon M luide "7 a2 la Lumiere ; en meme tems 5 
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qu'une autre partie, non decompoſce, deplacera 
auſſi 1 Air en. le dilatant, & ſe fera appercevoir au 
Thermometre. Tl ſuffit pour cela, de chauffer 
une baguette de Fer ſans la rougir, & de la for- 
ger enſuite rapidement tout le tour. Bientot | 


elle /uira par intandeſtence, & produira en 


meme tems de la Chalour autour d'elle. Ces 
| PhEnomenes diſtincts, de Clarts & de Cbaleur, ne 


ſont pas produits par un meme Fluide. Le 
premier eſt effet diftin& de la Lumitre, qui 


s' Clance rapidement dans V'Eſpace ; le ſecond | 


et effet du Feu, qui ſe propage lentement. 


Ea Lumiere a cre liberce, par la decompoſition 
d'une partie du Fru; comme le Feu Va ẽté dans 
I'Exemple des Vapeurs aqueuſes, par la dẽcompo- 
fition d'une partie de ces Vapeurs; & la Chaleur 
produite, eſt l'effet du Feu qui eſt 'Echapps | 


fans decompoſition. 


127. Dans 1 Fen Jane, comme e tous 
les Compoſes, les Ingrediens perdent Vexercice 
de leurs Facultes diitinctives; ce qui eſt d'a- 

bord unc des Cauſes de ce que la Matiere du 

5 Feu nous eſt encore inconnue; car ſi elle exiſte 
dans quelque ẽtat ol nous puiſſions ] la diſtinguer, 5 


nous ne ſaurions la reconnoitre dans le Feu, 80 


elle ne Jouit point de Vexercice de ſes Facultẽs | 


Ys propres. La Lumiere, aui fait ſon autre In- 
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gredient, n'y eft point non plus appercue, tant 
qu'il exiſte comme Feu, dans quelque tat qu'il 2 


ſoit ; c'eſt-a-dire, ni comme Feu libre, & alors 
produiſant la Chaleur ; ni comme Feu combine 


ou latent, & dans cet état ayant perdu lui- 
meme Jexercice de ſa Faculté diſtinctive. 


128. Le Feu eſt de la Claſſe «os Vapeurs 5 


puiſqu'il a un Maximum de denſité, au-delà 
duquel il sen decompoſe une partie. Ce Maxi- 
mum eſt l' Incandeſcence ; & c'eſt alors ſeulement 
que le Feu produit des PheEnomenes phoſpho- 
riques. Nous pouvons donc en conclure, par 
analogie avec les Vapeurs aqueuſes, que cette 
8 decompoſition J 'opere, lorſque les Particules du 
Feu ſont devenues fi voiſines les unes des autres, 
que celles de la Matière du Feu ſe reunifſent 1 
abandonnent la Lumitre, juſqu'à ce que la diſ- 
tance n&ceſſaire à la conſervation des Particules 5 
du Feu ſoit retablie. | „„ 


129. Ceſt par ce Maximum de ha denſe du 


Feu, que la Chaleur de nos Fourneaux eſt bor- 

1 nee ; comme_.Veſt auſſi Paction mg&chanique des 
: Vapeurs aqueuſes dans chaque Temperature. | To 

5 Quand Y Incandeſcence eſt extreme ; ceſt- a-dire, 1 5 
quand la decompglition du Feu s tend a tou- 


tes les Claſſes 
& qui ainſi L Incandeſcence eſt recllement arrivee 


Particules de la Lumidre, & 


—00--: 
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Blanc, le Feu eſt a fon plus haut periode; 
ſes Effets ſimples ont acquis toute rv 


poſſible, ſi les Subſtances — a lon Action 
| Teprouvent en entier. 


22 18. fortatide "bei par la Chaleur de nos 
Fourneaux, Vaction ſimple qu'y exerce le Feu; 


de laquelle rẽſultent trois Effets principaux: : 
11* la dilatation des Subſtances qui y ſont ex- 
poſces; 27. la transformation de nomb: re de 
Solides en Liquides, ſoit la Fuſion ſimple; P. 
la Vaporiſation de quelques- uns, par la ſimple 
8 abondance du Feu. Je ne compte donc pas au 
nombre des Effets ſimples du Feu, les Fuſi n 
aides par des Aﬀnites. Dans une Fuſi 2 ſimple, 
la Subſtance fondue doit, en perdant ſon excks 
de Chaleur, reprendre la forme qu elle avoit 
auparavant. Lors donc qu'elle parolt alors ſous 
5 une nouvelle Forme; Ceſt une preuve que Is-- 
liquefation na pas ẽtẽ un Effet ſimple du Feu, 
mais qu'elle a etc. aidẽe par des Ajinités. Tel 1 
eſt par exemple Veffet des Subſtances nommees 
les Fondans ou Flux; au moins des qu'elles ont 
EY produit des Fuſions qui n auroient pas licu ſans 
elles, & qu'il en rẽſulte de nouvelles Subſtances 
apres le refroidiſſement. La Vaport i/ation ſimple 


a encore le meme caractere: une Vapeur, pro- 


| duite ſeulement Par v une certaine abondance de 


be dab + Fe 
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Feu, ſe change, par le ſimple refroidiſſement, 
en la meme Subſtance qui avoit acquis Pex- 
panſibilite par ſon union avec lui. 


I 31. Les Plienomines des on Farres. a 
dens, qui ſemblent d'abord Etre produit par un 
degre de Chaleur plus grand que celui de nos 

Fourneaux, ſont fort differens de ceux que je 
viens de définir comme étant les effets ſimples 
du Fea: le changement d' ẽtat des Subſtances 
qui entrent en Fyſon à leur F 'oyer ; changement | 
| ſur lequel le Dr. PRIEsTLEYV nous a deja donne 
des details ſi intẽreſſans; eſt une preuve que la 
Fuſion n'y eſt pas ſimple. Toute Subſtance qui. 
a2 ot refractaire dans nos Fourneaux, & qui 
5 entre en Fuſi on au Foyer cauſtique, atteſte, par 
ſon Etat apres le refroidiſſement, les changemens 
qu'elle a ſubi par des Aﬀfnites. Ainſi, quoique 
les Rayons concentres du Soleil, Y produiſent 
probablement de nouveau Feu, & en liberent. 
de I'Air; ce n'eſt pas à une plus grande denſitẽ. 
de ce Teu qu'eſt due la difference des Effets. 
die ce Foyer comparativement à nos Fourneaux; 
C'eſt A des Afinit's: & la Lumidre, comme 
Subſtance qui en exerce, y Joue probablement. 55 
5 un grand role. His „ 


3 32. Tai deja indique, dans: mon * Ouprage 


de Gileologie, quelques-unes des raiſons que. 


Zꝓ7SSTTTTfTT 
j'ai de penſer; que les Rayons du Soleil ne font 
Pas calorifiques par cux-memes, mais ſimple- 

ment phoſphoriques. C'eſt- là un des objets que 
n je traite le plus en detail, tant ſyntheriquement 
qu analyriquement, dans l'Ouvrage dont je ſuſ- 
pends P Impreſſion ; ; regardant les influences des 
Rayons du Soleil fur notre Globe, comme le 
plus grand objet de la Phyſique terreſtre. Je 
ſuis bien loin encore de pouvoir le traiter d'une 
manière qui me ſatisfaſſe moi-meme ; mais je 
ferai peut- tre naitre des Idees chez ceux qui 
| font plus en tat que moi den ſuivre les con- 
ſequences. # : 

: WEN 13 3. Entre les hende dne qui | contribuent 5 

5 etablir, que la Chaleur produite par les Rayons 
du Soleil ne procède pas immẽdiatement d'eux- 


meèemes; c' eſt-A- dire, qu'ils ne font pas du Feu; 5 


ſe trouvent les differences tres-frappantes de la 

7555 Chaleur, d ans un meme Lieu en meme Saiſon, A 
Sex en differens Lieux à méme Latitude: diffé- 
rences qui ne ſauroient exiſter, ſi les Rayons ds 


Soleil produiſoient immediatement la Chaleur. 


Mais des que la Lumiore neſt pas le Jeu, quoi- 
que le Feu la contienne; ds que, pour devenir 


5 Feu, it faut qu: elle ſe Joigne | a quelque autre Do. 


| Subſtance; on voit pourquoi al regne un rap- 
F port g general de la Chaleur avec les Saiſons & les 


-> 
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Liaivades;: fans que neanmoins ce rapport ſoit 
à beaucoup pres regulier. Car Vintenſite de la 
_ Chaleur depend encore, de la quantite d'une 
certaine Subſtance, à laquelle les Rayons du 
Soleil doivent ſe reunir : quantite qui peut ètre, 
* variable dans un meme Lieu, & conſtum- 
ment differente en differens Lieux à meme 
e A cauſe des differences du Sol. 


134. yl Hear: du Soleil prodviſent la Cha- ” 
leur de deux manières diſtinctes; ; Pune en aug- 
mentant Vexpanſibilite du Feu deja exiſtant, 5 

' autre en formant de nouveau Teu. C'eſt à 
: quoi conduiſent les Phẽnomènes du Feu, par Bo 
; Analogie avec ceux des Vapeurs aqueuſes. "LR 
Caractère général des Vapeurs, eſt une union 
foible de leur Fluide diferent avec leur Subſ- 
tance purement grave: d'od reſulte d'abord; i 
que ſans autre Cauſe, que les differences pro- . 
5 portionnelles du Fluide difirent dans un Lieu, 
_"JE8:: memes quantitẽs de Subſtance purement 
grave en état de Vapeur, exercent une plus 7 
grande Force epa % cy 109). Ainſi par 
exemple; une meme quantitẽ d' Eau en Vapeur, 
dans un meme eſpace, y exercera plus de Force 
erpanſi ive, SUy a plus de Feu, que s'il y en a 
moins. Cet donc Ia un des Effets des Rajons . 
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Solaires pour augmenter la Chaleur, ſoit la Force 


expanſ de du Feu. 
135. I rẽſulte encore de la nature des Va- 


peurs ; ; que s'il ſe trouve dans un Eſpace, une 


quantitẽ de la Subſtance purement grave d'une 
certaine Vapeur, qui ne ſoit pas encore unie 
au Fluide diferent de ſon Eſpece : ſoit que 


cette” quantitE ſurabondante ſoit libre; ſoit 
qu" elle ſe trouve combin&e avec quelque Subſ- 


tance, de manière nẽanmoins que le Fluide 


deferent puiſſe Pen ſeparer; ;: Pintroduction d'une 
nouvelle quantite de Fluide diferent dans VE 
Lors 


pace, y produira de nouvelles Vapeurs. 
par exemple qu'il ſe trouve dans un Lieu, 


de VEau non vaporiſce; ſoit concrete, ſoit hy- 


groſcopiquement combinte avec quelque Subſ- 
introduction de nouveau Feu 


tance ſolide; 
dans ce Licu- 1a, y forme de nouvelles Va- 
Ainſi donc, quand les Rayons 


Peurs agueuſcs. : 
Solaires trouvent de la Matiere au Fey en cer- 


| taines combinaiſons qui leur permettent de s'y 
unir, ils produiſent de nouveau Feu ; & proba- - 


blement bien d'autres Phẽnomeènes ſimultanẽs, 5 
ou que nous ignorons, ou que nous s obſeryons 75 


ſans en connoitre la Cale. 
1 FR Ne fachant pas on eſt 1 10 Marre 


| au Feu lorſqu elle neſt pas dans le Feu meme, 


—— 
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J'ajouterai ſeulement i Vegard de cette dernitre 
Cauſe d'augmentation de la Chaleur; que je la 
regarde comme étant celle, qui produit ces diffẽ- 
rences, autrement ſi embarraſſantes, des Tempẽ- 
ratures des memes Saiſons dans un mème Lieu, 
& des 7. emperatures moyennes de Lieux ſituẽs 
à meme Latitude. C'eſt probablement dans 
 VAtmoſphere, que les Rayons du Soleil forment 
une partie du nouveau Feu qui doit remplacer 
celui qui fe dctruit fans ceſſe, non- ſeulement 
dans tous les Phenomènes phoſphoriques | ſenſi- 
bles de ce Fluide, mais vraiſemblablement dans 
bien d'autres, trop foibles pour que nous les 
| appercevions. Or comme l'ẽtat de VAtmoſ- 
 phire varie beaucoup dans les mEmes Lieux, 
il eft très- aiſe de concevoir, que ces variations 
peuvent affecter la quantité de la Matiere du 
Feu; tellement que la Chaleur reEſultante des 
Rayons au Soleil, Eprouve des changemens tres- 

_ conſiderables, quelquefois d'une heure à l'autre; 
mais ſur-tout dans la Temperature comparative 5 

des memes Saiſons. | ; - 


19h, C eſt principalement dans es Couches 
de PA ;tmoſphere, que ſe forme ce 


n. nouveau 5 J ce qui explique a abord, ie Phe- 
| nomène remarquable de la moindre Chaleur des 
Couches f lnperieures, quay elles tojent 1 traver- | 
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! 
1 Aces, pour le moins autant que les inferieures, 
4 par la ſomme des Rayons Solaires incidens & 
_ reflechis, II fuit de cette derniere remarque; 
= que Vexplication qu'on avoit donnte de ce 
=  Phenomene, ſavoir la Hexion du Sol, n'ttoit 
= pas ſolide, Car s'il s'agit de reſexion de Lu- 
- miere : celle qui eſt reflechie, traverſe de nou- 
veau les Couches ſuperieures, comme les infe- 
1 rieures; avec quelque diminution pour les pre- 
$Z mieres, comme les dernières en ont Eprouve a 855 
| Fegard des Rayons incidens. Mais ſi ce n'eſt 
plus de la Lumiere elle meme qu'on parle; * 
C'eſt d'une Cauſe de Chaleur, laquelle ſe pro- 
page lentement ; la Lumibre meme” n'ẽtoit done 
pas cette Cauſe. Mais les Couches inferieures | 
ſont toujours affectẽes par Vetat du Sol, VV 
peuvent ainſi contenir plus de Mativre au +. 
& Ton congoit bien auſſi, que ſuivant la nature * « 
du Sol, ces Couches peuvent contenir plus de 
Matière du Feu dans un Pays que dans un 3 
autre; & qu'ainſi, quoiqu'a meme Latitude, des 
Pays differens peuvent avoir des Ti emperatures | 
. e tres-differentes. 


— of 38. Entre Jon” Uiffdrences de Choliuy qui 
réſultent de la quantite des Rayons Solaires, 
celles qui ſont le moins affectẽes par des diffe- 


reencecs aceidentelles, ſont celles oy 7 a 


28 — 
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Nuit, & de la lumiere du Soleil à rombre. 
Durant le Jour, outre la formation variable de 
nouveau Feu, il y a une augmentation conſtante 


de la Force expanſive du Feu exiſtant, par Vad- 
dition d'une nouvelle Lumizre: augmentation 


nẽanmoins qui paroit avoir des limites; c'eſt-I- 


dire, que lorſqu'elle eſt arrivee à un certain 
point, le Feu rend autant de Lumière qu'il en 
regoit. Enſuite dans la Nuit, il rend peu à 
peu cette Lumière excedente ; ce qui Probable- | 
ment eſt la Cauſe de ce qu” 41 n'y a jamais de 


Nuit totale, quoique la Lune ne ſoit pas ſur 


1 Horizon, & que d 'Epaiſſes Nuces interceptent 
la foible Lumiòre des Etoiles. Je Vai obſerve 
plus d'une fois en yoyageant de Nuit, & ne 
pouvant point me rendre compte du degre de 
7 Clarte que J e eee encore fur le Chemin. 8 


139. c eſt donc aul en ie a cette WY 
tution de Lumivre faite par le Feu, & percep- zo 
tible dans 1'O3/curits, que j 'attribuerois „ 


| -PhEnomenes  phoſphoriques , , obſervees par M. 


Du Fay, par le Pere BECCARIA, & par 
M. W11.50N ; 3 dans leſquels, nombre de Corps, 


de toute Couleur, brillen d' une Lumiere blan- 


che, apres avoir etc expoſes aux Rayons Solaires. 
M. Witsow a fait a ce ſujet une Experience : 
bien remarquable, qui m'a fait naitre cette 
idee. Du 8 r expoſe aux Rayons du : 


7 


Fd 
5 
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Soleil & apportẽ dans rob curitè, y luit quelque 
tems. Si, avant que de Vexpoſer a la Lumiere, 
on poſe deſſus un Corps. chaud ; apportẽ dans 

vrobſcuritẽ, la place qu'y a occupe ce Corps, 
brille d'une Clarte plus vive; & cependant, * 
tandis qu'il brille ainſi, on lui applique de 
nouveau un Corps chaud ; au lieu d'augmenter 
A Clarts, on la fait diſparoitre. Ces obſerva- 
tions ſont connues, .ainſi Je n'entre Pas dang 


2 plus de derail, 


140. C'eſt, dixje, « ce Ebene, I abord fi 
Etrange, qui m'a fait naitre Videe que j expoſe; "BY 
1 Farce que j'y ai vu des Modifications analogues Fa 
a celles des Vapeurs aqueuſes. Quand on ex- 
5 —_ au Soleil le Papier plus chaud, il y a plus 
— Matizre du Fer pour retenir la Lumizre ; -.- 
en rendra donc davantage dans | 'obſcurite. Mais = — 
fi on le met de nouveau en communication _ — 
un Corps chaud, le Feu des deux Corps ſe met — 

en Equilibre abſolu, & alors cette nouvelle op- real 1 
= ration revient, a echauffer le Papier dans Vobf- „ 1 
curite ; 3 ce qui ne le fait pas. luire. — 


141. ge Phénomène: ne peut a avoir lieu, que e 4 

—_ fur des Corps ou le Feu ſe propage lentement; . | 
car dans ceux on le contraire arrive, le Feu qui 

devient plus expanſ fole A h ſurface,  Penetre : 


422 DES VAPEURS, COMME class. [Part. II. 
bient6t le Corps & s'y repand ; ce qui rend ce 
Phenomène phoſphorique abſolument impercep- 


tible: - auſſt n'a-t-on jamais pu le- faire pro- 


duire aux Meẽtaux. J'ajouterai; que tous les 
Phẽnomènes de cette Claſſe ne font probable- 
ment pas dus au Feu: il y a fans doute beau- 
coup d' autres Subſtances, qui ont avec la Lu- 
mire ce degrẽ d'Aﬀinite, par lequel elle $'y 
unit foiblement quand elle eſt abondante, & 
les abandonne enſuite ye, 2 * dans Ob. 
| curits, e 


y 42. Dans le nombre des Experiences intẽ- 
reſſantes de ce genre, faites par M. Witsox, 


&& dont Jai eu occaſion de voir quelques-unes, 


1 en eſt une Claſſe qui ne peut èétre rapportee MM 
à cette Cauſe. Je veux dire celle de ces Huitres _ 


' ealcintes, qui brilloient toujours des mEmes Cou- 
leurs dans VObſcurite; non- ſeulement, après 
avoir Ete expoſces aux Faiſceaux entiers des 


Royons du Soleil; mais encore, lorſqu' elles 


avoient Ete Eclairees par chacun des Rayons | 
diſtincts, ſepares par le Priſme : avec cette cir- 


conſtance bien remarquable ; que 6 par w. 
_ ple, PHuizre toit diſpoſce à luire de la Couleur. 
p rouge; le moins favorable des Rayons pour 6 


faire luire de cette Couleur, Etoit le Rayon 
rouge. 1 1 
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143. M. EulER crivropha un moment de 
cette decouverte ; pretendant qu'elle renverſoit 
la Theorie de NewToxn ſur les Couleurs, & 
| Erablifloit la fienne ſur des Baſes inôbranlables. 
Son Hypothèſe, comme on fait, eſt celle de 
Vibrations dans un Milieu & dans les Particules | . 


des Corps: par od il croit expliquer tous le 
Phẽnomènes de la Lumiere. C'etoit prendre m 


ſon tems pour triompher; car malgre rexplica- 
tion qu il prẽtendit donner du Phenomene ; en L 
faiſant tirer de leur repos les Particules des Corps, 
par des Rayons qui avoient des Vibrations propres 
_ differentes des leurs; il eft reſts conſtant : que 
. des Particules ont des Vibrations propres, elles 
ne ſeront jamais plus efficacement ebranlees, 
que par des Vibrations du Milieu qui. ſeront 4 


: — leur uni n. 


144. n Epos d * M. Evin 
reſte alors ſans reſſource; car n ayant que des 
Vibrations pour produire tout Phenomene phoſ- 5 
8 & ne pouvant expliquer d'une ma- 
 nitre ſatisfaiſante, pourquoi les Rayons violeis 
en feroient nattre de plus grandes que les Rayons 
15 rouges, dans des Corps diſpoſces à la Couleur 
85 rouge; ayant pas meme ſongẽ a expliquer, 
pourquoi ces Corps phoſphoriques rouges, pa- 
n Hanes au N ; * elt fon e 


r 


r r 


rern. 
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qui eſt par- là renverſee, Quant a NewrTON, 


dans ſon Sylteme ſur les Coulerrs il n'expli- 


quoit que les PhEnomenes de la Limizre libre; ; 


& & I'&gard des Phenomenes phoſphoriques, = 


admettoit I Emiſſion de cette SubRance. Il auroit 


donc dit ſans doute, comme le dit M. Wil- 
son en rapportant l' Expẽrience dont ils 'agit: 


Ces Huitres brillent d'une autre Lumiere, 


& que de celle PK les a frappecs.” 


145. Des Huitres 3 ont diſpoſtes a 
a 


la decompoſition en general ; car, expoſẽes 
I Air, elles tombent bientdt en poudre. At 


eſt des decompoſitions de Subſtances qui pro- 


duiſent de la Lumitre, & mème de la Lumiere 
ge certaines Couleurs. Ces Phenomenes phoſ- 
proriques font aides par diverſes circonſtances 
extẽricures: le Spalb phoſphorique, par exemple, 
devient lumineux par la Chaleur d'un Fer chaud 

ſans Etre rouge, & brille d'une Lumiere couleur 3 

de paille. Les Rayons du Soleil produiſent nom- : 
bre de Phẽnomènes par Affinité. Je crois done 

pouvoir conclure de toutes ces conſiderations ; 
que les Rayons- du Soleil diſpoſoient ces Huitres 
calcintes à une decompoſition phoſphorique, dans 

88 laquelle elles laiſſoient echapper certaines claſſes 8 
de Particules de Lumière; ce qui les faiſoit 
5 briller de diverſes Coaleurs, ſuivant les differentes 5 
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circonſtances de Colcination que M. WiLsoW a 


decrites dans ſon Ouvrage. 


446. je reviens aux effets des Rayons Folker 
ſur la Chaleur des Corps. La grande varicte de 


ceux qu'on obſerve, quand on tire des Corps de 
FOmbre pour les expoſer aux Rayons du Soleil, eſt 


un de mes motifs pour ne pas regarder ces Rayons 
comme immẽdiatement calorifiques. Car tous 
ces differens Corps, en paſſant d'un lieu moins 
chaud à un lieu plus chaud, changeroient 
egalement de Temperature. Ce n'eſt donc pas 
"wn changement de cette eſpece qu'ils Eprouvent, 


en paſſant de I' Ombre au Soleil. _ Quelques 


Corps rẽflẽchiſſent la plus. grande partie de la 
Lumière; tels que les S blancs, les Miroirs Th 
de verre, & en particulier la boule bien nette 
-- Pun. Thermomètre a mercure. Ces Corps-la 


ſont très· peu echauſfis par les Nayons du Soleil. 


J'ai a dans mon Ouvrage ſur les Modi 
= fications de I Atmoſphere, des Experiences que 
j'ai faites a cet egard ſur le Thermomètre de 
mercure. Quand mon Thermometre a boule 
else; avec lequel. j 'obſervois la Temperature - 
de IAir Pour la Meſure des Hauteurs par le 
Barometre; Etoit expoſe au Soleil, il ne varioit 
pas ſenſiblement lorſque 1 faiſois tomber Tar 
7 la boule Vombre Au. petit cvs; heine. * ; 
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participoit done ſeulement à la Chaleur que 


les Rayons Solaires produiſoient dans Air. voi- 


fin; Chaleur qui neſt pas meme er par le 


Foyer cauſtique, tant qu il n'y a que /de I'Air; 
parce qu' avec plus de Lumiere, un 335 a * 


: 285 de Matire au Feu. 


oO 


147. Bude k * autres Des cle au Soleil, 


ceux où le Feu circule le plus aiſẽment, ſont i 
ceux qui s cbaufßfent le plus. Le Feu qui ſe 
trouve à la ſurface ſur laquelle tombent les 
Rayong, acquẽrant plus de Force expanſive, ſe 


dilate & force d'autre Feu à venir à la ſurface, 


od il ſe dilate de meme & renouvelle le meme 
effet. IX Corps 8 cbauſfe ainſi profondement ; 

_ & lor qu; il vient à toucher des Corps moins 
chauds ; la Main par exemple, ou le Thermo- 
metre; il leur fait Eprouver doublement plus de 
Cpbaleur; c'eſt- A- dire, parce que ſon Feu eſt 
plus diate, & qu'il le communique plus ra- 

pidement. C'eſt ainſi que les Mætaux, expoſes 
au Soleil, * e une Chaleur ſouvent 5 
inſupportable. | %%% ne or ignoa cal ut 


148. Eufln, il eſt F des Corp 


1 leſquels les Rayons Solaires forment 1 
nouveau Feu; & peut- etre mere en forment- 
ils dans tous les Corps, quand ils ſont con- 


\ 
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oentrẽs au Foyer cauſtique. Mais une des plus 
grandes Cauſes de la Chaleur à ce Foyer, quand 
certaines Subſtances y ſont expoſces, eſt proba- 
dlement, la decompoſition de I' Fir, ou de quel- 
qu' Air particulier, & celle des Corps memes, 


: produite par des Afinitis de la Lumizre, C'eſt- 
| Ik une des branches de la Phyſique experimen- 


tale qui eſt encore la plus obſcure; il nous man- 


que quelque connoiſſance fondamentale, pour 


ſervir de Fil dans ce Labyrinthe; & s'il eſt 
un moyen de le ſaiſir, c'eſt par la route que 
le Dr. PRIESTLEY a choiſie; en expoſant à ce 
Foyer, diverſes Subſtances, dans diferentes. 
ſortes d' Air; & examinant enſuite, & la Subſ- 
1 tanee, & le Milieu reſtant. N 


149. Le Dr. 88 a eu la bonts * me 
1 rendre tẽmoin de quelques: unes de ces Experien- , 
ces; j en connois peu qui intẽreſſent davantage, par 
leur Marche & leurs rẽſultats. Je regrettois qu on 

ne pũt pas les faire ſous une Cloche tapiſſce de 
Glace, à la manière de VAppareil de MM. La- 
volsiER & DE La Pracz, auquel je ſonge 
toujours dans les Phenomenes on il nat de la 
Cbaleur. Pai vu auſſi les grands effets de M 
Y belle Lentille de M. PARKER; | & Vetat de 
toutes les Subſtances qui avoient paſſe 2 ſon. 
- er, arteſtoit, . vaguement, qu — ne * 
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s' agiſſoit pas de Chaleur ſeule. Entre les 
effets dont J'ai ẽtẽ tẽmoin, il en eſt un qui eſt 
bien ſingulier. M. le Major GARDEN ER, qui 
opcroit avec cette Lentille, mit a ſon Foyer de 


petits Cubes de Magnæſie blanche, formes dans un 
Moule od il la comprimoit fortement. Elle re- | 


fiſtoit pendant un tems aſſez conſiderable 3 a Vac- 
tion prodigieuſe de ce Foyer; puis, tout à coup, 
elle diminuoit rapidement de Volume, & reſtoit 

en cet Etat fans recevoir aucune autre alteration 

apparente. Mais ce qu'il y avoit de ſingulier, 


C'eſt que la petite Maſſe reſtante, qui ne pou- 


voit guere avoir plus de la ſixième partie du 
Volume de la Maſſe prẽcẽdente, reſtẽe blanche, 
avoit auſſi conſervẽ parfaitement ſa forme. Le 
petit Cube avoit ſes arretes auſſi vives, & ſes : 

|; "Mk faces nes auſſi planes: * le e 


F 


50. Je viens nt ce que j'entrevois 


1 4 1 manière en laquelle les Rayons du Soleil 
; renouvellent la Chaleur ſur notre Globe; c'eſt | 
e formant du Feu, & en augmentant la 
Force expanſi ve du Feu qui exiſte dans un Etat 
libre. _ Peut-&tre auſſi contribuent - ils, dans 
quelques cas, à liberer du Feu; comme ce 
Fluide fait produire des Vapeurs aqueuſes aux 
| Subſtances hygroſcopiques qui ont imbibe de 
8 Eau, 3 C 'eſt-a-dire, en eee une nouvelle. 


force 
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force expanſive à du Feu foiblement uni à d' au- 

tres Subſtances, & lui procurant ainſi la liberté. 
En un mot, il n'eſt preſque aucune des Modifi- 
cations du Feu, d'entre celles qui tiennent à ſa 
compoſition, qui ne puiſſent Etre rapportẽes à 

quelqu' une de celles des Vapeurs aqueuſes, & qui 
ne le rangent ainſi dans la Claſſe des Vapeurs 15 
| telle 8 bg lai definite. 


157, Mais cc qu'il ya d'eſſentiel à remar- 
quer, & qui rend raiſon de Vincertitude de 
quelques PhEnomenes : c'eſt que le Feu libre 
Etant un F luide purement expanſi ble; cꝰeſt- 8 
dire qui, dans cet état, ne tend vers aucune 

Subſtance par preference aux autres, & ne ſe 
meut ainſi que par la Cauſe de fon mouve- 
ment propre; qui encore traverſe toutes les 
= Subſtances, exceptẽ la Glace, & ſe propage au- 
dela; il ne ſauroit etre ſoumis à des Expẽ- 
riences immediates, pour decouvrir , ſi l'aug- | \ 
mentation de Force expanſ ve qu il montre en 
certaines circonſtances dans un meme Corps, EO 
provient d'augmentation dans ſa quantitẽ, ou = 
ſeulement dans celle de ſon Fluide aeferent. 5 — 
Mais je montrerai ces meémes Modifications TM 
__ C'une maniere non Equivoque, dans une autre 
| eſpice de e, plus activc à quelques egards 
qe le Feu, & < Les cependant Peu etre con- | 
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tenue comme les Vapeurs aqueuſes, & ſoumiſe 
ainſi à Experience ; je veux dire le Fluide tec- 
trigue. Par od je fortifierai tout ce * ) ai dit 
ici de la nature du Feu. F 


1 : III. 


Des Phinompnes de la Chaleur, & premitrement 


de ceux qui reſultent des differences de Capa- 
cite des ee, avec * details ur 
t Feu. » 


Ga 


152. P. ou tirer le Mot Chaleur du vague od 
Lont jette ſes differentes acceptions dans le lan- 
gage ordinaire, & meme dans celui de bien des 
Phyſiciens, je le définirai; Effet du Feu libre 
dans les autres Subſtances. Jen 'emplayerai donc | 
jamais ce Mot ſous I'Idee de Cauſe; tout comme 
dans le Chapitre precedent, je n'ai point em- 
2 ploye le Mot Lumizre, mais celui de Clarte, pour 

EY exprimer Effet de la Lumiere. Jai vu tres- ſou- 
vent, dans les Ouvrages des Phyſiciens qui ont 
traitẽ ces objets, une grande obſcuritẽ reſultante 
de la confuſion de ces Idees ; & meme des ap- 
parences d'explication, qui, lorſqu' on venoit à 

ſceparer diſtinctement les Effets des Cauſes, n - 
voient point de realite, Ayant done toujours 
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parlé de la Lumizre comme d'une Subſtance, 


dont j'ai nomme Effet Clartẽ, en tant qu'elle 


affecte l'Organe de la Vue; je parlerai de 


meme du Feu, comme d'une Subſtance, qui, 
lorſqu'elle eſt libre, produit un Effet diſtinct, 
nommẽ Chaleur, des differences duquel le 7 ber- 


- momẽtre eſt la Meſure. 


153. Dans ce Len, la Celan, confidirts 
ahſtraitement, melt autre choſe que le degrẽ 
a uel de Force expanſive du Feu; car C' eſt im- 
mẽdiatement à ſa Force expanſive, que ſont dus 
les Effets mẽchaniques du Feu libre, Mais 
1 comme la dilatation des Subſtances eſt le ſigne 5 EC 
viſible de fon Action, & qu'ainſi, c'eſt par 
des differences de Volume, que le Liquide du 
3 bermonbtre nous indique les differences de la 
Chaleur ; je Vai nommte ci-deffus, VEfet ai 
Feu libre dans les autres Subſtances, pour me 
1 7 conformer a Vhabitude, de conſiderer dans les 
BiauVbſtances elles-mèmes, la Modification qu'on 
„ noriſtne Chaleur ; ce qu on fait le plus ſouvent, Y 
a, en donnant le meme nom à fa Cauſe, 


1 5 1 64. c eſt, Moen Fl la Force api ve  aftuelle 
du Feu, que la Chaleur des Subſtances eſt pro- 
portionnelle; 3 & non à ſa denſi 16 „ eit 8 fa 
= Juantite dans un meme eſpace : car les memes 
. 3 2 
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guantites proportionnelles de Heu, n'exercent 
pas un meme degré de Force expanſive dans 
toutes les Subſtances, & par conſequent n'y 
= pProduiſent pas le meme degre de Chaleur. C'eſt 
en cela proprement que conſiſte ce Phẽnomène 
decouvert depuis peu, qu'on a nommè les dif- 
Frrentes Capacites des Subftauces pour la Cba- 
leur; mais que, d'après les explications prece- 
dentes, je nommerai, diferentes Capacitts pour 
le Feu. Et ſur ce point; quoique le plan 
abrége de cet Ouvrage ne m''ait pas permis 
cee joindre VEſquiſſe que j'ai faite du Syſteme 
de P ique michanique de M. Lx Sack, il faut 
gqquz Jen indique ict une Branche nẽceſſaire a 
mon ſujet, & qui montrera en meme tems la Ry 
___ de de ä „„ FW 


135. M. In 8555 Cb je 14 dir as. 
- 1 entree de cet Quyrage) explique, par une Cauſe 5 
1 85 meéchanique, le Mouvement des Particules des 
Fluides expanſibles, & comment elles peuvent 
5 jouir de diverſes ſortes de Mouvement. Cette 
5 Cauſe eſt elle-meme un 7 "luide dijeret, exceſ- 
ſivement rare, tenu, & rapide, qui ſe meut en 
ligne droite dans Eſpace, & dont il arrive de 
tout cote à tous les Points ſenſibles de Uni- 
vers. Ce Fluide produit immediatement le Phe- 1 
nomne de la Gravit? univerſelle; 3 8 J ne dirai 
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que ceci en ſa faveur: Ceſt que je ſais directe- 


ment; que la demonſtration de M. LE SacE 


ſur la ſuffiſance de ce Fluide pour expliquer, 


156. A i 1 de quelques- uns de ſes 
Amis, M. Lx Sack a public enfin un petit 
Memoire, Ecrit depuis bien long-tems, ſous le 
Titre de Lucrice Newtonien ; dans lequel il 
avoit fine la marche de ſes Idees, pour arriver 
à cette Cauſe de la Gravirt* 
duont il n'a pas ceſſẽ de s 'occuper des ſa jeuneſſe, 
avec tous les ſecours des Mathẽmatiques & de la 
Phyſique. Ce Memoire eſt imprime dans ceux 
de FAcademie de Berlin pour l' anne 1782: 
mais quoiqu'il renferme toutes les premieres 
Baſes de ſon Syſteme, elles n'y ſeront ſaiſies 
que par ceux dentre les grands Math&mati- 
ciens, qui aiment aſſez la Phyſique, & y ont | 5 
aſſez reflechi, pour ne pas ſe contenter, 'd'Tdees : 
obſcures de Loix enviſagces comme Canſes, 
d' Actions des Corps la of ils ne ſont pas, de 
Tendances vers un Lieu ſans impulſion deter- 
mine; & qui en conſequence, deſirent de 
voir | Erendre. VEmpire des ware michaniques 


2 


rant les Phẽnomènes aſtronomiques, que la Chute 
des Corps & & ſes Loix, a eu Fapprobation de 
pluſicurs g grands Mathematiciens. 
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e (les ſeules que nous puiſſions vraiment concevoir 
* dans les Phẽnomènes Pbyſigues), juſqu'a quelque 
premier Agent möcbanique ſimple, qui, - par une 
premiere Impulſion, puiſſe tenir en branle tout 
I'Univers, & venir exercer Jes Effets, par des : 
Agens intermediaires, juſques dans les 'Pheno- 
 menes que nous obſervons autour de nous, ou 
faiſons naitre à volonte. Pour ces Mathema-*>_ 
ticiens, dis- je, mais pour eux ſeulement, le 
Meémoire de M. Lz Sacz dont je viens de 
parler, eſt une ſource. abondante de grandes ö 


Idees, 1 
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"+ (=P 57. | Aprts « avoir «et; par aktion de 
ce Fluide ſubtil, tous les Phenomenes de 1a 
- Gravirt UNIVERSELLE, & par conſequent ceux 
de la Peſanteur ſur notre Globe, M. LX Sach 
montre; comment ce meme Fluide, le plus eloi- | 
gnẽ de nos Obſervations , , met en mouvement, 
7 les/Particules des Fluides expanfibles. M. Dax. 
 BzrnovLLI ademontre dans ſon Hydrodinamique, 
qu'en admettant, que les Particules des Fluides 
5 erpanſibles ſont en mouvement, on explique 
tous leurs Phenomenes rapports a I Elafticits ; 
774 'eſt-a-dire, leurs Phenomenes generaux ; mais 
= ne rend raiſon, ni de ce Mouvement, ni de ; | 
la manière dont ces Particules Vacquizrent de 
nouveau, quand elles Pont perdu en frappant 


81 7 
by o 
7 
9 
5 1 
A+ [ 
C . i 
+ WM 
: 8 
1 
18 
z 
: » 
. + 
92 1 
. : 
* 
FE 
| | 
.7 
118 
75 o , 
LS . 
» 1 


7 
Chap, ii.] Du ? . 135 
les Corps. M. 7 "OATS dans le cours des 
mẽditations qui font le ſujet du Memoire - 
ei-deſſus, Etoit naturellement paryenu à fe re- 
preſenter auſſi Aion qu'exercent ces Fluides 
contre les Corps, comme ẽtant produite par des 
Chocs, & leur Faculté expanſive, par conſequent, 
comme due au Mouvement de leurs Particules. 
Mais devant alors ſe rendre raiſon de ce qui 
renouvelloit ce Mouvement, plus ou moins de- 
truit par les Chocs, il la chereha inutilement 
durant pluſieurs annees, ſur la route meme on _ 
11 la trouva enfin; c'eſt- à-dire, dans la Forme 5 
ſeule des Particules des Fluides expanſibles. Cet 
effet eſt encore ſoumis aux Loix de la Mẽé- — 
chanique. Cot d'abord par une certaine „ 
Forme générale des Particules de ces Fluides, —ů 
qu'elles ſe neuvent, quoique frapptes de —T— 
cCoòtẽ par les Corpuſeules gravifiques ; & c'eſt i 
par-Ià auſſi, qu'elles acquièrent de nouyeau leurr 
Mouvement apres des Chocs : & de plus, par | 
e. des determinations particulières de cette Forme, 
certaines Claſſes de Particules changent ſans ceſſe 
de direction dans leur route, plus ou moins 1 1 
rapidement, & en divers ſens; ce qui leur RO 
parcourir diverſes Eſpeces de Courbes. %% a 


168, Jo vais malmenant rranſcring ici, partie 
oh 0 une Lettre au "ul Ecrivit fur « ce oe Fe-. 
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vrier 1763 à un Mathematicien avec qui 4 
Etoit en correſpondance. Il venoit de lui don- 
ner la dẽmonſtration gẽomẽtrique, de la pro- 
duction du Mouvement dans les Particules des 

Fluides expanſibles, par les Chocs des Corpuſ- | 


cules graviſiques; apres quoi it ajoutoit : © Si 


« Javois voulu me jouer avec la Geometrie, j au- 
4 rojs pu vous decrire deux Eſpèces de Cylindres 
c droits & de Priſmes droits, propres à rece- 


« voir (par les formes de leurs Baſes) deux 
« fois plus de mouvement de la part des Cor- 


« puſcules, que le Cylindre dont | Je viens de par- 
« ler; des Corps, ſur leſquels les Chocs quelcon- 5 
1 ques ſont tous tournẽs au profit d'une ſeule & 
| © meme dir ection, au moins avec une difference 
« plus petite qu' aucune quantite aſſignee ; des 


« Corps, qui tournent fur leur Axe, fans. mou- 
5 vement progreſſif; des Corps, qui tournent 


« & avancent rapidement ſur un meme Axe; 


c des Corps qui, tournant ſur un autre Axe 
1 


que celui ſur lequel ils avancent, decrivent 
«© des Cercles ou des Helices, &c. Mais jaime 5 
mieux me borner à vous faite remarquer ; - 


ce que quand un Corps pareil à ceux dont J . 
* parle vient à Etre libre de ſe mouvoir, il 


. 


acquiert ſculement par degrẽs ſa plus grande 
Viteſſe poſſible; c'eſt-à-dire, la Viteſſe, qui 
augmmente P Impulſion des Corpulcutes ſur a 5 
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tt Proue, & diminue celle que les Antagoniſtes 
e exercent par Choc ſur ſa Pouppe, de deux 


0 quantites, dont la Somme Epale la Preffion 


* que be la Pouppe en vertu de la Forme 


* * Ci- deſſus. 


4 59. De cette conſiguence? immediate du Syf. 


teme mechanique de M. Lx Szcr, ſavoir; que 

les Particules des Fluides expanſi bes, partant du 

Repos, n'arrivent que par degres A une certaine 
Viteſſe terminale (de meme, & par la meme Cauſe, 
que les Graves qui commencent à tomber, Eprou- 


vent une acc#ration dans leur Mouvement); 


reſulte une Propriẽtẽ bien importante dans ces 
Huides, ſavoir: que lorſque leurs Particules ont 
perdu leur Mouvement par des chocs contre les 
Corps, ſoit exterieurement, ſoit intẽrieurement; 
ne pouvant le reprendre que par degres, elles 
peuvent ainſi n'arriver jamais à leur Viteſſe termi- 
nale dans les Pores de certains Corps. Par-la 
donc, leurs Chocs ſeront moins efficaces; & 1 
le ſeront d' autant moins, que par la petiteſſe ou 
la forme raboteuſe des Pores, elles ſeront 1 15 5 


t6t whoa dans leurs excurſions. 5 — 


160. Ceſt par- ld que $explique un des Phe- 
nomenes, qu'on croyoit probant en faveur de fy 


I 11 Pear de la ak bo Eau par Air; ; 
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parce qu'c on le regardoĩt comme une Diſpolution 2 
_ <reciproque de I Air par Eau; je veux dire, 
Peuabſorption d'une certaine quantite d' Air par 
I Eau. Il eſt cependant ſingulier, qu'on nait 
pas fait attention; qu'en alleguant ce Pheno- 
mene pour preuve de I'Hypotheſe, on demo- 
liſſoit en Edifiant. Car, dans le Phẽnomène =D 
dont il s'agit, PEau rejette Air, par Vaug- 7 
mentation de la Chaleur; tandis que Tune des 
raiſons les plus ſpecieuſes en faveur de la Diſſo- 
lution de VEau par I Air, toit; que VEau ſe 
precipite, par la diminution de la Chaleur, comme 
| il arrive aux Sels diſſous dans Eau. 


4 


2 "61 "A "Mins ce e Phenomzne d abſorption 4 I Air 8 
1 par Eau (ou par tout autre Liquide, ou meme 
tout Corps Poreux) s explique reellement par le 

Syſteme de M. LE Sack, & Jen ai deja donne 
rexplication dans mon Ouvrage ſur les Modiſi- 


[i EY 3 cations de l Aimoſphère. Les Particules de I' Air, 135 
[| 5 5 frappant ſans ceſſe la ſurface de l' Eau, sen- 
= gagent quelquefois dans ſes interſtices. Des 

[| . „ qu elles ſont arrivẽes dans ces eſpaces Etroits, D 
. excurſions ne peuvent y etre que tres 


| courtes par od elles n 'arrivent jamais a beau- 
coup pres a leur / ueſſe terminale, & meme fe 

trouvent ſouvent engages au point de ne plus 
ſe mouvoir, Celles qui ſont dans ce dernier 1 


% 
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ſe trouvent, 2 regard de la Foree expanſive, 


comme ſont les Graves en repos, à Vegard de 
la tendance à tomber. _ Celles qui ne ſe meu- 


vent que tres-peu A cauſe. de la petiteſſe de 
Feſpace, ſont, à l'ẽgard de Venergie de leurs 


chocs, comme les Graves dont la chiite eſt 
frequemment arrètẽe. Toutes ces Particules ceſ- 


ſent ainſi d'avoir une Force expanſive ſuffiſante, 
pour Ecarter 'Eau & $'echapper. On produira 
donc une premiere Emiſſion d' Air, en dechar» 
geant V'Eay du Poids de Atmoſphere ; parce 
que Veffort de quelques Particules d' Air ſera 
ſuffiſant alors pour produire un premier ècar- 
tement dans les Particules de Eau. On pro- 5 
duira le meme effet en Echauffant Eau; parce 
qu'elle ſe dilatera, ce qui diminuera de plus 
en plus ſa reſiſtance I a etre ſeparee (F 9). Et 
dans Vun«& l'autre cas, la longueur des excur- 
ſions des Particules d. Air augmentant à meſure 
que Veſpace s'ẽlargit, leur Force expanſive S ac- 
| eroitra; il ſe formera donc ainſi de premitres | 
petites Bulles; & elles s' agrandiront en ſe rev- 
: niſſant, parce que les Particules d Air s'y mou- 
vront avec plus de libertẽ; par o enfin elles 


$ 'Eleveront & ſortiront de Eau. | 


"16a; D'aprts ce meme - Syſteme, & les Idees 
bPariculieres de M. Ls S408, Aa  Vegud du 
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Teu en tant que Fluide expanſible, Javois predit 
en quelque ſorte dans le mEme Ouvrage, le 
Fhénomène des differentes Capacites des Subſ- 
tances pour le Fey: voici comment je mexprimois 
| cet Egard ($973). © Je ne ſais fi nous nous 
* faiſons une juſte idee de ce que c'eſt que l. 
irg ou la difference de la Chaleur dans les Corps 
« de differente nature, des que nous voulons 
: c penetrer au- delà des apparences, ſoit des 
e indications du Thermometre. Il eſt très- peu 
SE 


La) 


probable que des Corps differens, que nous 


« diſons également chauds, parce qu'ils tien- 
* nent le Thermomètre au meme degre, con- 
tiennent une meme quantite du Feu, ſous le 
meme volume, ou meme dans des maſſes 
te Egales. Voila donc le PhEnomene des dif- 
ferentes Copacites , exprimé dans les memes 
termes od je Vexprime après l' vènement; & 
prevu ainſi, par une conſequence immediate du 
; Syſteme de M. LE SAGE 3 Song. Ne je dois ce 
tẽmoignage general ; qu'il m'a ſervi tres-ſou- 
vent de la meme maniere, à ſoupgonher d'a- 
| bord, 8 PExperience a enſuite atteſts, 


163. Ceſt done par ia nature mee te 
Fluide expanſi ble, que le Feu produit moins de 


: 25 zleur, quoiqu'en meme quantite proportion- 
: nelle, dans certaines Subſtances, Lg dans d'au- 


tres. Sa Force expanſive, qui determine le degre 


de la Chaleur, depend de deux circonſtances diſ- 


tinctes; ſavoir, ſa guantité, & la Viteſſe de ſon 
Mouvement. A meme quantite, { ſes Parti- 
cules ont moins de Viteſſe, il a moins de Force 


expanſive. Or cette Viteſſe eſt determinee, par la 


longueur des excurſions de ſes Particules. Par 

_ conſequent, les Subſtances dans leſquelles les 
Particules du Fer ſeront le plus ſouvent arretes 
dans leur courſe, par la petiteſſe ou la forme de 
leurs Pores, auront le plus de Capacité pour le 5 
Fru; c'eſt-à- dire, que chaque Particule y 
ayant moins d' Action, il en faudra une plus 

grande quantite pour qu" elles y exercent la meme 
Force expanſive totale, ſoit pour * Fee le 


meme degre de Chaleur.. 1 


3 AY I me ſemble , que pour avoir pas 
; cherch&.3 a ſe rendre raiſon de la cauſe d'oti pro- 
venoit ce Phenomene des differences de Capa- 
citẽ, on a.&6 conduit à des conſequences erro- 
nkes ſur ſes Effets. En rapportant, par exem- 
ple, les Capacitits comparatives, à des Maſſes 
. Epgales des diffẽrentes Subſtances, on a fait taci- 
tement de la Chaleur, une ſimple Modification des 
Particules memes des Subſtances; 3 apres quoi 
on en a tire des concluſions, ſur ce qui devoit 
EY uriver dans des changemens de Copacits en 
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certaines Subſtances, : ſans $'appercevoir z que ſt 
la Chaleur eſt ! Effet d'un Fluide diſtinct; que ſi 
ce Fluide par conſequent exiſte dans des Eſpaces 
od il n'y a point d'autre ſubſtance que lui; 
toutes les conſequences tirces des Capacites ainſi 
: enviſagees, 1 ne ue ent Etre quaffectees de cette 
erreur. 


165. Ainſi par exemple; de ce qu'une cer 
taine Maſſe d' Air, A meme Temperature qu'une 
_ meme Maſe d' Eau, a paru communiquer plus 
de Chaleur que cette derniere à une troiſieme 
Subſtance moins chaude, le Dr. CRawrorD en 
a conclu; que Air avoit plus de Capacitẽ que 
 PEau dans une certaine proportion: & d apres 5 
le rapport fourni par VExperience immediate, 
il a determine ; que la Copacite de Vir etolt à 
celle de VEau, comme 18,6 a 1. Partant 
donc de Yidee que la Coapacits de I Air eſt tres- 
grande ; & croyant trouver une difference ſen- 
ſible entre la Capacite de l Air commun, & celle 
de I Air phlogiſtique ainſi que de l' Air fixe, il en 
conclut enfin; que la Chaleur produite par la 
Combuſtion, procede ſimplement d'un — 
| ment Fde CNT dans Air. „ 


166. "Guns parler ici de cette ee Hypo- : 
theſe, } je ferai ſeulement Temarquer, combien la 


— 
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conſcquence que je tire de la meme Experience 
eſt differente, en ſuppoſant meme que ſon rẽſul- 


tat immẽdiat n'eſt affete d'aucune erreur. 


Puiſque c'eſt en meme Maſe, que I Air four- 


nit 18,6 fois autant de Chaleur que VEau i 


une meme Subſtance, en en perdant à un meme 
degre ; ; C'eſt en un Volume environ 800 fois plus 
grand que celui de Eau. Si donc on prenoit 
I' Air en meme Volume que Eau, il ne four- 
niroit qu'environ 29 = de la Chaleur que 
 fourniroit VEav. D'od je conclus, quoique da- 
pres la meme donne&e, que I'4ir n'a au contraire 
qu'une bien petite Capacitẽ pour le Feu, & 
qu'ainſi, les changemens que peut ſubir cette 5 
Capacitẽ, ne ſaurojent produire de grands Phe- 


nomènes de Chaleur. - 


* 


467. Cette Petite Copaciti de VAir eſt con- 
? forme a mon Syſteme ; car les Particules du 
Feu ayant beaucoup d'eſpace pour ſe mouvoir 


dans ce Fluide, elles y acquierent plus de Vi- 


teſſe que dans des eſpaces plus reſſerrẽs, & par 
; conſequent les memes quantites de Feu y exer- 
cent plus de Force expanſive : au y faut donc 
moins de Feu, pour y produire la meme Cha- 
a - hu Capacitẽ du Vuide d'air eſt peut-ètre 
5 encore moindre ; quoiqu' elle ne ſoit pas nulle, 
comme on ſemble le penſer, « en determinant la 
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 Chaleur que fournit Air en certaine Mafſe : ce- 


pendant on fait bien, qu'un Thermomètre place 


ſous un Recipient vuide d'4r, y participe aux 
variations exterieures de Temperature. Et c'eſt 
ce qui doit arriver, des que le Fea eſt un Fluide 
er panſible; puiſque par- la, il doit sẽtendre dans 
taut Eſpace libre, de la m&me maniere que 
I Air. Mais, comme je viens de le dire; plus 
Leſpace laiſſc à ſes Particules eſt grand, juſqu'à 
un certain Maximum, moins il y faut de Fur 
you que la Force e panſive qu'il exercera ſoit en 
_ equilibre avec celle du Feu contenu dans les 
Corps voiſins. C'eſt par cette raiſon que j'ai 
dit; que le Paid? a peut- etre encore moins de 5 
G que Air; ſavoir, parce que Veſpace RES 
y eſt encor 3 
cela depen 
quel eſpace doivent avoir parcouru les Particu- _ 
les du Feu, pour etre arrives à leur Maximum 
de Viteſſe : car des qu'il eſt ſuffiſant, Venergie | 
” de ces Particules dans leurs chocs, eſt arrivẽe 
a fon Maximum. It eſt donc poſſible, que le 
_ Vuide alt ſenſiblement autant de Capacite que 
VF -4ir: car quant à Veſpace qu'y occupent les 
Particules de V Air par leur Volume propre, 3 
ne ſauroit etre compte our rien de ſenſible. 0 


is libre pour le Feu. Toutefois 
d'une choſe que jignore ; avoir, 
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168. Telle eſt Videe que je m'&tois faite de 
Ja cauſe par laquelle differentes Subſtances, 2 


meme Temperature, pouvolent neanmoins con- 
tenir diferentes quantites de Feu libre; avant 


qu'on eũt decouvert ce Phenomene par VExpe- 
rience: & c'eſt par cette raiſon, que je ne fus 
point entrainẽ dans l'opinion qu'on eut d' abord, 
qui il rẽſultoit de cette C auſe de très- grandes 
N Phenomenes de Chaleur ; car elle me parut in- 
ſuffiſante pour produire tout ce qu'on lui attri- 
buoit. Cependant j'ai examine avec ſoin les rai» 
ſons qu'on en a donnees; & m'ctant par-la _— 
firme dans ma premiere opinion, j'ai traits cet 
5 objet avec beaucoup de detail dans mon autre ; 
 Ouyrage, Jai eu auſſi nombre d' entretiens, de 
bouche & par écrit, ſur ce ſujet avec le Dr. Craw- 5 
FORD; dont! Ouvrage eſt bien connu, & meritoit. 
de l'etre, par la nouvcautẽ des Faits & des Vues. 
11 eſt convenu, avec une franchiſe peu com- 
mune, que les Experiences | qu'il y avoit rap- 
portes pour appuyer ſon Syſtẽme, non plus que 1 
d'autres qu'il avoit faites depuis dans te meme 
; but, & dont il avoit eu la bontẽ de me rendre . 


temoin, n 'Etolent, ni aſfez ſures, ni aſſez direc- 


tes, pour Vetablir. II elt occupẽ a changer la 

forme de ces Experiences, & il erdit de pouvoir 
lever les équivoques que je lui ai fait remar- 

quer dans les premitres, Je doute qu'il le 
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puiſſe d'une manitre qui vienne à prouver ſon 
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Syſteme : cependant cela n'empechera pas, que 


toutes les Experiences d'un Homme inſtruit & 


ingenieux comme lui, ne ſoient intereſſantes en 
elles-memes, Mais en attendant le rẽſultat de 


ces nouvelles Experiences, apres avoir dit en- 
core un mot fur les Mouvemens des Particules 
du Fen, j expliquerai i ici, d'après mon Syſtème, | 
les Phenomenes dont il avoit entrepris de ren- 
: dre raiſon par le ſien. 8 


169. 12 Moll vement que J attribue aux x Par- 


ticules du Feu, d'après ſes Phẽnomènes quand 
il eſt libre, eſt de Veſpece que M. Lz Sacr 
exprime ainſi, dans le Paſſage cite ci-deſſus: 
cc © des Corps qui, tournant ſur un autre Axe 
: cc que celui ſur lequel ils avancent, decrivent.... | 8 
« des I#lices.” A quoi j'ajouterai ſeulement, que 
es petits Hilicoides que decrivenf ces Particules 
dans leur route, font à pas tres - ſerrẽs. Je 


n'entrerai pas ici dans la conſequence qui en 
N rẽſulte pour la dilatation des Corps; parce aus 
faudroit avoir expoſe auparavant, la Cauſe con- 
tre laquelle agit le Feu; ſavoir celle de la 
Cob fon, qui fait une des Branches du Syſteme 
de M. LE © Bagg | Mais je ferai remarquer un 
autre effet qui en rẽſulte, dans un Phenomene 
: Jul doit ẽtonner;  favoir la lenteur de la p 


Chap. / ˙ 


gation du Feu, meme dans I Air; tandis que, 
d'après fon prodigieux pouvoir pour dilater les 
Corps, on ne peut que lui attribuer une tres - 


5 * Force pay Ver 


170; 1 Feu rent dans les | Corps, ren 


contre ſans ceſſe leurs Particules ſur ſa route, & 
1] les frappe avec une portion d' autant plus 
grande de fa viteſſe, que ſes chocs ſont moins 
obliques; C'eſt par-là qu'il exerce un fi grand 


pouvoir. Mais il change fans ceſſe de route; 


&..lorſqu' il eſt le plus libre, c'eſt-à-dire dans 
Air, ſon Mouvement progreſſif tant ſelon 
Paxe des HElicoides qu il trace, 11 ne ſe c pro- 


Ng page que lentement. 


171. Enfin, mon n Syſteme particulier ſur la 
compoſition du Fer, s 'explique aiſẽment dans ce 
 Syſteme general de M. Lx Sacre, Les Parti- 
5 cules, extremement ténues, de la Lumiere, font TE 
au nombre des petits Corps qu'il decrit ainſi: 5 
Des Corps ſur leſquels les chocs quelconques 2 
« des Corpuſcules gravifiques ſont tous tournes | 

au profit d'une meme direction, &c.” par on | 
"Off Corps ſe meuvent tres- rapidement en ligne 
droite. Les Partteules, dis-je, de la Lumipre 
ſont de cette claſſe; & par un certain rapport = 

5 de leur Maſe 3 a leur Vitelle ; de meme que Par 
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une certaine forme de leur Proue, qui frappe 
organe de la Vue, elles y produiſent la Clarts 
en general ; & la Senſation d'une certaine Cou- 
leur, vient de quelque difference dans ce premier 
rapport. II eſt de l'eſſence de pareils Corps, 
d' etre ſymmẽtriques autour d'un Axe; Par on - 
les coups frappes tout le tour avec une meme 
inclinaiſon ſur Axe, ſe contrebalancent dans 
leurs elfets, - Mais s'il arrive certains change- | 
mens à cet égard, par Vaddition de quelque 
nouvelle Subſtance à un cdte du petit Corps; 
les effets des chocs ſuivant des lignes ẽgalement 
inclinces a l' Axe, ne ſe compenſent plus, & le 
petit Corps change ſans ceſſe de direction dans 
ſa route. On congoit aiſement de plus; 1 que... 
ſuivant la partie du petit Corps ol ſe fait l'ad- 
dition, & ſuivant la forme de la Particule ajou- 


tte, les changemens de direction peuvent etre, 


— — 
9 ts. 
EE 
= Ae Pre. — 


we 


1 S 


non: ſeulement plus ou moins conſiderables, 
mais encore dans plus d' un n ſens a a la fois. N 
17%. C'eſt donc lah Lumidre devient 

Feu: elle $unit à la Subſtance que Jai nommèe 
 Mativre du Feu; & de cette union réſulte un 
grouppe, qui, au lieu de ſuivre une mme 
direction dans ſon mouvement, change ſans 


ceſſe de direction de manière a tracer un Heli 


ceide. De ce changement nait q abord, 1 dif- 6 


. Fa Facultes qu'exercent les deux Flui- 
des lorſqu'ils ſont libres; la Lumitre libre pro- 
duit la Clarte, le Feu libre produit la Chaleur. 
| Mais il en rẽſulte de plus, des Phenomenes tres- 


varies d'une autre claſſe, par le changement des 


Affinitts ; celles du Teu etant tres-differentes de 
celles de la Lumiere : & Ceſt de ces Afenites 
reſpectives de une & de Vautre Subſtance, 
que reſulte une grande partie des Phenomenes 


de la Clarte & de la Chaleur, Car comme la 


Lumidre, en combinaiſon chymique dans le Ter 
| & dans pluſieurs autres Subſtances, &chappe I 


GO; Vue, & ne reparoit que lorſque ces Subſtan- 


ces ſe dẽcompoſent: de meme le Feu, Echappe, 
ou reparoit au Thermometr e, par diverſes com- 5 
poſitions & decompoſitions qui lui ſont propres; 
d'od reſulte un grand nombre de PhEnomencs 
55 de Chaleur. . : 


1 17 3. Le 1 qui -prodinie 1 Aint: 
tis, fait depuis long- tems une des Branches du 


Syſteme de M. Le Sac. II traita d&A ce 


ſujet en 1758, pour repondre à une Queſtion 


5 de l Academie de Rouen ſur la Recherche dune 


5 Cauſe mechanique des Aﬀpmites ; & ſon Meémoire 5 
remporta le Prix. Cependant 12 beaucoup 
5, perſectionnẽ, tant cette branche particuliere * 
fon e mw R's autres; 3 & quoique 

: K 5 
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ſa premiere tentative ett deja merite Pappro- 

bation de PAcademie de Rouen, par la route 

vraiment mẽchanique qu il avoit ſuivie pour ex- 

pliquer ce Phẽnomène, il eſt alle bien plus loin 
deès-lors; & il a dans ſes Portefeuilles, les Ma- 
teẽriaux d'un nouvel Ouvrage ſur ce ſujet, qui 

a pour titre, Offrande aux Cbymiſtes, par un | 

kg byfico- - Mathematicien. je ne ſaurois entrer ici 5 | 

dans des dEtails fur ce Mechanifme ; & Jen 
dirai ſeulement ce qui eſt nẽceſſaire pour faire 
concevoir, comment les Aﬀnites changent, quand 
5 a Lumidre eft transform6e en Feu. 


174. NM. 0 "Re ayant Fe imprimer xe 5 
rẽment le Memoire fur la Gravite mentionne 
_ ci-defſus ($ 156), y a joint en Appendice, le precis | 
de ſes Idees, ſur la Conſtitution des Graves & des 
Corpuſcules gravifiques. Suivant lui, & d'apres les 
0 PheEnomenes, les Particules indivifibles des Gra- 
ves, doivent Etre des eſpèces de Cages, dont les 
barreaux, meme augmentẽs par la penice du dia- 
matte des . gravifiques, ſont fi petits, 
fs relativement à la diſtance mutuelle des barreaux 
3 paralleles d'une meme Cage; que le Globe ter- 
reſtre n'intercepte pas meme la dix-millitme par- 
tie des Cor puſcules qui ſe prẽ ſentent pour le tra- 
verſer. M. LE Sack detaille cette idee generale, 
5 du rapport des Atomes des Graves aux Corpuſeu- 
les gravifiques, & l y Jour quelques confide- | 


A WF nf ; 


* — 8 Eras ER 1 OT 2 > x 
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rations gtometriques : : aſſurant que les Geome- 
tres qui aimeroient A preſſer eux-memes les 
| Conſequences de tout cet enſemble, en ver- 
| 25 roient rẽſulter tous les Phẽnomènes de la Gra- 
vité, comme conſequences neceſfaires ; ce que 
je ſais etre vrai, par l'experience qu en ont faite 


des Geomttres COON” 


175. L tendance genérale de toutes les Par- 
ticules de la Matière les unes vers les autres, 
ſoit la Gravite univerſelle, eſt produite immẽ— 
diatement par ces Corpuſcules. Mais la Cobé'- 
Fon; fi ſuperieure A la Gravits quand les Parti- 
cules ſont en contact; eſt produite par la Preſ- 
ſion d'un Fluide ſecondaire (mii par les Corpuſ- 
cules), le plus ſubtil de fa claſſe, & qui agit à 
la manière de Air. Ce Fluide, dis-je, tient 
plus ou moins fortement unies entr'elles, 208 - 
Particules qui ſe trouvent plus ou moins en con- 
tact; comme I' Air tient les Corps unis entr'eux, 
| A proportion de lẽtendue des ſurfaces d'ot ils 
pexcluent mutuellement. Enfin les Afinites, 
qui produiſent des Unions de preference, reſul- . 
tent des differentes groſſeurs des Particules du 
Fluide ſecondaire ſubtil, & de differentes gran» 
deurs & formes des Pores dans les differentes 
£ Claſſes de Particules des Subſtances, Telles 
ſont les diverſes branches ne du Syſteme a 


K 


. 
—— — — ri Oh hg - 
— 1 . - 2 my - 
. e 4 71 . = 


4 
7 V's 
*£ 

$} - 
2®] 

Ht + 
= 

4 

2 of 

+8 

} 7 

N 

: 

1 * 

1 SZ 
. 
181 

+ | 

I: 

5388 
vb 

7 

-, the 

i A 
= 
* 
1 
8 

1 

7 * 
? 

1. 

4 
uw 

* 

8 * 
* 
9 

oF 

l 

4 
fi? 

N 1 
IF 


152 DES VAPEURS, COMME CLasSE. Part. II. 


de Phyſique de M. Lz Sacz ; dans lequel Jai 


toujours vu tant de reſſources pour concevoir 
les Phenomenes, & en chercher les Cauſes, que 
je ne puis m'empècher de regarder comme un 
retard dans le progres des decouvertes en Phy- 
ſique, celui que fa foible ſantẽ apporte depuis 


f Jong tems a la Publication de ſes Travaux. 55 


* 176. Les Aﬀfnites 9 . plus 
ſubtils des Fluides expanſibles qui ſe manifeſtent 
immẽdiatement 3 a nous. C'eſt ce que nous mon- 


trent les Aﬀinites du Feu à de la Lumidre, & que 


je prouverai encore par celles du Fluide #lec- 
trigue. Par conſequent, ſuivant le Syſteme de 
M. LE Sack, leurs Particules ſont diverſement 
poreuſes. Cela ſuppoſe ſans doute dans les Flui- 
des les plus recules de nos obſervations imme- 
diates; c'eſt-a-dire dans les Agens de la Cohifi on 
Xx des Aﬀinites, une tenuite telle, que la Lumiere, 
qui nous paroit d&I fi tẽnue, eſt trẽs-graſiore 
par comparaiſon avec eux. Mais . pourvu que 
ces gradations de tẽnuitẽ contribuent a Vexpli- | 
cation des Phẽnomèmes, elles ne feront naitre 
aucune objection, dans l'eſprit de ceux qui ſe 
ſont fait de juſtes idfes de la Grandeur. Car 
les Phinomznes doivent avoir des Cauſes; & ſi 


celles qu indique M. Le Sack ſont adẽquates, 


15 > ſont les Phenomenes euX-MEmes * derer 5 


' 
| 


_— —— — 


ö 
5 


niere aux differ 
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minent les gradations de tenuite qui les expli- 


quent. Nous n' avons point d' autre règle pour | 
nous former des idees dcterminees de la Gran- 
dieur; puiſque tout y eſt relatif, & que nous 
ne ſaurions fixer aucune borne a {es deux ex- 


* 


5 tremes. 


177. On concevra maintenant, comment Vad* 
dition de la Matiere du Feu à la Lumitre, en 
changeant d'abord Veſpece de Mouvement des 
Particules de celles-ci, peut auſſi changer leurs 


 Aﬀenitts, Les Grouppes formes par cette addi- 


tion, ne ſont x0 mow "a de la meme ma- 
tes claſſes de Particules du 
Fluide ſubtil; & voici les Phẽnomènes genẽraux 
qui en rẽſultent. Qvoique les Particules de la 
- Lumiere ſoient plus tenues que celles du Feu, 
5 elles trouvent des Corps opaques; parce que 
leurs Aﬀfinites les y retiennent, en tout ou en 
partie, & que le reſte eſt reflechi. Mais a 
egard des Corps avec qui la Lumipre n'a pas 


des Afinités bien ſenſibles, elle les traverſe avec 


la rapidite qui lui eſt propre. Tel eſt le carac- 8 


1 tere TIO de ce Fluide. 


8 178. Quant au * Al ne; fo propage que 
lentement au travers des Corps; mais il les 
. averſe preſque tous. | Les ſeuls "mw ne tra- 


8 


TY ' D2s VAPEURS, comm CLASP. [Part: . 
verſe pas, ſont; la Glaze diſpoſte à fondre, & 


ſees analogues, les Corps Solides que la Chaleur 
| peut rendre Fluides, & qui ſont prets a le . 
devenir. La Lumiere traverſe la Glace dans 


tous ſes Etats ; mais le Feu ne la traverſe, que 
lorſque ſa Temperature eſt au-defſous de la 
Congélation. Des que la Glace eſt diſpoſèe 
fondre, elle devient pour de nouveau Feu, ce 
que ſont les Corps noirs pour ls Lumitre : tout 
celui qui s'y introduit alors, y demeure, ſans 
y augmenter la Chaleur, Il en eſt de meme a 


| VPegard de tous les Solides que la Chaleur peut 


5 liquefier, lorſqu'ils ſont prets a entrer en fu- 


3 ſion: & c'eſt-li un premier exemple des Au We 


diſtinRives c du Feu & de 2 Lumiare.. We 


x: ce Phlnombne' du Fen FRED la . 
5 iſpoſte A ſe changer en Eau, eſt l'un des plus 
importans dans la Theorie de la Chaleur; parce 
qu'il eſt evident, ſimple, & ſuſceptible de dẽ- 
termination. Je Vai ẽtabli dans mon Ouvrage 


ſur les Modifications de 1 Atmoſphere, od j'ai 


5 rapporté des Experiences que je fis dans 1 


ver de 1754 A 1755 fur la formation de la 


Glace & ſa liqué faction (§ 438, e): voici le 


Phenomène. Ayant fait geler de Eau dans - 
des Verres a boire, ou Pavois place des Thermo- 


metres, dont les Boules furent par. la environnẽes 


n „ n - og 


de Glace, & ayant mis enſuite ces petits Ap- 4 10 
pareils aupres du feu; les Thermomꝭètres mon- e 4 Yi 
terent juſqu'au moment oh la Glace fut diſpoſẽe Do = | 
à fondre, Mais tout le Fea qui entra enſuite . [ih 
dans la Glace, ceſſa d'agir fur les Thermomttres, = _* ' 
en Semployant à faire de Eau: tandis que la 
LTumidre qui ſe dEgageoit en meme tems des _ 
| Combuſtibles, continuoit à travers la Glace, Je #8 
reviendrai 2 ces PhEnomenes comparatifs; 3 ne VV 1 | 
les ayant 'rapportes ici, que pour donner 8 Y val 
exemple de la difference des nn du Feu * . = 'M 
a: la Lumiere. . = - 


: 24s & % 
f 1 v4.4 | 7 
© 18 0 8 - 4 ; 
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5 Des Phinomines 4 Chaleur qui accompagnent le = 
_ Combuſtion. J ĩ — 


180. 5 Feu a done des Afenites propre; s 
. & c'eſt par elles qu il entre dans la compoſition EG e «I 
de la plupart des Subſtances des trois Claſſes, . 1 9 
les Solides, les Liguides, & les Fluides expan- 5 —_— 
| bles, dont | je traiterai ſeparẽment ſous ce point nm 
de vue. II entre d'abord eſſentiellement dans „ 
la compoſition de tous les Solides combuſtibles ; Ra. 0 i 
& Ceſt à lui qu'eſt due la Chaleur produite pr 
leur Combuſtion, quand I Air depblogiſtiqus (tou. C 
3 4 jours intẽreſſẽ dans cette operation de la Nature) „ _— 
de s'y detruit pas, & ſe trouve ſimplement rem- . Wo 
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place par de I Air fre. Alors auſſi la Cba- 
leur produite par les Combuſtibles, eſt moins 
grande, comparativement A la quantite d' Air 
dephlogiſtigut employee, que lorſque celui-ci ſe 
detruit, C'eſt ce qu ont montre des Expe- 
riences de MM. Lavyorsits & Dx La Prack, 
ſur la Combuſtion du Charbon & du Phoſphore. 
Ces Experiences. ont étẽ faites dans leur Ap- 
pareil a Glace; Vune des plus importantes ap- 
plications du Phẽnomène que j'ai mentionnẽ 

ci: deſſus. Car par cette mẽthode, on meſure 
des quantitẽs abſolues de Chaleur ; ce dont les 
méthodes precedentes Etgient incapables 1 


1 1 1 Experiences dont je pare, - RR 


- dis dans le Memoire de M. Dz 1A . 


Pl Ac fur la Chaleur ; fruit d' Experiences qu'il 
avoit faites avec M. LAvolsIER, & bun des 


5 plus beaux Ouvrages de Phyſique qui ait paru | 
depuis long- tems. On voit dans lg rẽcit de ces 
Exxpeériences; que lorſque 1 Air dephlogiſtique = 


s' emploie, en meme quantite, dans la Com- 
buſtion du Phyſphore & du Charbon ; ſe d- 


5 truiſant dans la premiere, & ſe trouvant ſeule- | 


ment remplace par de l' Air fe (par transfor- 


mation ou ſubſtitution) dans la dernière; bog E 


Chaleur produite dans le premier cas, eſt a 
celle aui eſt procuite dans le dernier, environ ä 


Chap. ii. 
comme 7 A 3. 
poſant dans la Combuſtion du Pheſphore, le Feu 
alors libere, vient en plus grande partie de cet 


Air. Mais a l'ẽgard du Charbon; à moins 


qu'on ne ſuppoſe avec le Dr. CRAw ORD, que 


la Chaleur produite dans la Combuſtion de cette 
Subſtance, ne vienne que de la difference de Ca- 
pacitẽ de V Air diphlogiſtiquẽ & de V Air fixe, ce qui 
neſt pas vraiſemblable ($166 & ſ.)/ il faut nẽ- 


5 ceſſairement, que le Feu, manifeſte dans I'Expe- 


rience dont 11 s'agit, provint du Charbon lui- 
meme : car le ſeul Feu etranger qui y participa, 
fut celui, que Vextremite rougie d'un fil de fer 
. communiqua a une tres-petite quantite de Phoſ- 
phore, qui alluma un petit morceau d Amadou, 5 


& celui- ci le Charbon. . 


"oe. I Vir dioblogiftiqut k detruit | 
la Subſtance combuſtible _ 
produit premièrement de Air inflammable, a la 


par la Combuſtion ; 


5 formation duquel s'emploie le F qu'elle con- 
tient. 


eſt ſeulement, de recevoir la Subſtance ſenfible- 


ment peſante qui entre dans la compoſition = 


Par inflammable ; par od le Feu fe degage, fans 


former ce dernier Air. Alors, dis- je, au lieu 


5 Air dephiogifiqnt, on trouve gs P Air ir Are. 


L Air depblogiſtiguẽ ſe dẽcom- 


Mais Air diphlogiltique ne ſe detruit 
: pas toujours; & il paroit qu'alors ſa fonction 
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Et en general, c'e ce qui arrive au premier de 
ces Airs, lorſque, par des combinaiſons encore 
fort obſcures, une Subſtance appartenant à V Air 
inflammable, & nommee le Phlogiftique, s' unit à 


lui fans le dEtruire. C'eſt du moins ce qui 


ſemble reſulter de nombre d' Experiences de 
M. Kinway, de qui la Chymie a deja tant 
regu, & dont elle a encore beaucoup à at- 
tendre ſur e ce fujet m meme, dont il eſt fort oc; 


cupẽ. 


. 


18 3. 8 8 3 FR | dir inflammable dans 


une Subſtance combuſtible, ne ſuffit pas pour pro- 
7 duire la Combuſtion; il faut de plus, que lorſque 
cet Air arrive en contact avec I' Air dephlogiftiques ws 
il ait un certain degré de Chaleur, qui me 
paroit determine, par une Experience que Jai 
rapportee dans mon Ouvrage ſur les Mod. de 
Pam. ($ 417, g), ol de V'Huile olive, ar- 
rivèe a une grande ebullition, s' enflamma ſans 
communication extẽrieure de Feu. Un Ther- 
mometre à Mercure, dont j'ai indiquẽ les con- 
ditions dans le ſuſdit Ouvrage (5 4575 y& 5), 
plonge dans cette Huile, s' tenoit alors a 2755 
de mon Echelle, ſoit à environ 650* de Tabren- 
beit. Tant que I'Huile conſerva ce degré de 
. Cbaleur, elle reſta couverte de Flamme, quoique — 
retirèe de deſſus le feu. Je Teteignis, par un TOR 
2 Us —— i fit trembler quelqu' un 1 ſe trou 5 . 


Chap. 11. 4020 Dl F EV, 1.4 ma 


voit preſent, La quantite de I'Huile @oit aſſez 
grande; la Hamme gagnoit deja le Planche, par 


 FHulle qui s extravaſoit: „on vouloit y jetter 
de PEau, fans ſonger aux effets des violentes 


exploſions qui en auroient été la conſequence, 
comme je l'avois Eprouve par accident; Jy 
jettai de I'Huile : le Thermomètre baiſſa dans 


le V aſe, & la Flamme * xEreigntE par- tout on 


J' 'en verſai. 


184. LBbullition de Elle a ; quelque choſe 


de particulier, qui meriteroit qu'on Vetudiat, 
en recueillant les Fluides expanſi bles qui ſortent 15 
ſucceſſivement de ſes Bulles. Cet Ebullition ne 
produit pas un degre fixe de Chaleur, comme | 
celle de 1' Eau. Mon Huile commenca | de 
bouillir à 240% & en acquit encore 35 en conti- 
nuant de bouillir. IIy a donc apparence qu'elle 
5 changeoit de nature en bouillant, & qu'ainſi le 
Fluide expanſi ble qui s$ echappoit, exigeoit tou- 
3 jours plus de Chaleur pour ſe former. A quel- 
que periode de cette gradation ql'effets, T'Huile | 
produit de PAir inflammable; ou du moins le 
produit afſez pur, pour qu'on puiſſe Venflam- 
mer, quoiqu'il ſoit encore aſſez loin du a 5 


5 de Ane on il 8 'enflamme ſpontancment. 


18 5. Il me - paroſt Aba qu on peut conclure 
0. je VExperence ci-deſſus ; qu il laut qe Air 7255 
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160 DES VAPEURS, COMME CLASSE, [Part. fl. fl. 
inflammable ſoit arrive A Ia Chaleur exprimee par 
le 275* degrè de mon Echelle, pour qu'il ſe d&- 
compoſe avec I ir dẽphlogiſtiguẽ qu'il rencontre. 
Et alors la production du Feu eſt tres-grande ; | 
car ce fut en ce moment, que la violence de 
I Ebullition fit extravaſer mon Huile. Pour 
deſigner ce degre de Chaleur dans les remarques 
que je ferai a ſon ſujet, 3 Je le nommerai Chaleur | 
brifante. : 2 SEP 


nus. u ol auh quelques Exptrlences | 
: 2A faire, relativement à ce degre de Chaleur, 


— 


la Flamme; quoique lui- meme en produiſe à la 
rencontre de l'Air exterieur. Il ſeroit donc 


—— — 0 


ce neo) 


| en Vobſervant dans tous les cas d' Inflammation 1 

© | ebase. Il en eſt d'abord un fort ſimple, qui 

| | a lieu au haut des Chemintes des Fourneaux 

| | de Fonte des Mines ; ; quand V Air inflammable, . ; 
[| ſoit pur, ſoit male d' Air Aue, mais tranſparent. 
| 3 y charbonne le Bois, ſans lui faire produire de 
uf ſavoir, quel eſt le degre de Cha- : 
J qui ſort de la Cheminte. On 

RR pourroit auſſi peut-Ecre renfermer de I Air in- 


fammable bien pur, dans un Matras à bec re- 
courbẽè vers le bas & tire en pointe; placer = 
. Matras dans un Bain de fable qui le couvrit ” 
entier, A Pexception du bec ; puis echauffer le . : 
Bain, juſqu'a ce qu on vit paroſtre de la Flamme 


— — 4 — ———— —— . — 
— — * r 
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ares na ͤ — „rr A . I 
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au bec, par la ſortie de I Air A ede dilate ; 
& obſerver alors la Chaleur du bain. On pour- 5 
roit encore, par quelque moyen qu'il ne ſeroit 
peut - Etre pas difficile d'imaginer, chercher à 
dẽcouvrir, qu'elle eſt la Chaleur acquiſe par la 
Houille (ſoit Charbon de terre), lorſqu'en la bri- 
fant ſimplement tandis qu'elle ſe conſume d'un 
cote fans produire de Flamme, elle senfamme 
ſpontanẽment. Enfin, on pourroit obſerver le 
degrẽ de Chaleur des diverſes Subſtances que la 
fermentation enflamme. Et dans tous ces cas, 1 
505 faudroit chercher à a connoltre en meme tems, les 
cChangemens qui arrivent dans I dir atmoſphtri- 
5 * interefſe à a I "Inflammation. 


187. Neayant r rien de certain fur tous ces . 
chic,” Je ne puis raiſonner que par conjecture ; ; 
& C 'eſt ainſi avec la defiance naturelle en pareil 
, que J expoſerai les idées ſuivantes. 11 
me paroit donc, qu une plus grande Chaleur 
entretenue dans les Combuſtibles qui brillent, 
eſt une des plus puiſſantes Cauſes de produc- 
tion de nouvelle Chaleur ; parce qu "il en réſulte 
a deſtruction de P. Air dephlogitigue, au lieu 
d'une ſimple converſion de cet Air en Air i. 
Je vais rapporter les Faits ur leſquels * fonde : 
2 cette opinion. 1 E 


1, | 7 


j 
f 
bh 


— — —— —-— 
* 


— — — 2 ·ů * ——˖ ũ — W222» — — — En 
—— Cz n — 


> AAAS! ·¹·˙m ˙·KTK—1ũ＋h ny RR" ys 


— OO „ es rin La. da as 6 
wry 


— 
r A dr i mn 2 —, oh 
. 


„ 


4 2 — 


— — - —ð ñ i 222 8 — 


— n. 


162 drs VAPEURS, co CLASSE. (Part. Il. 


188. Je tiens du Dr. Lip le premier de 


ces Faits. On connoiſſoit Vhabilete des Chinois 


dans la Pyrotechnie ; mais on 1gnoroit ce me 
ſemble, toute Phabilete qu'ils exercent dans la 
Combuſtion ordinaire, pour tirer un plus grant 
parti des Combuſtibles. Le Dr. Lixp, qui, 
dans un Voyage en Chine, y a obſerve les Arts 
des Chinois avec des yeux tres-Eclaires, a donne | 
une attention particuliere 3 a celui-li. C'eſt le 
meme que nous employons dans nos Forges pour ; 
y augmenter la Chaleur; mais nous le faiſons . | 
plutor, dans le deſſein d'en produire beaucoup 4 
4 la Jois, que d'en avoir beaucoup en zotalite;, 
&& nous ne l'ẽtendons pas comme les Chinois, 
à Economie journalière, pour produire le plus 
de Chaleur poſſible, avec la meme quantite de 
combuſtibles. Apparemment qu'ils y ont été 
conduits, parce que les Subſtances combuſtibles 
ſont moins abondantes dans leurs contrees que | 
dans les nvtres. Souvent ils n'emploient = 
die la Paille, Ja od nous employons le Bois ou 
le Charbon. Mais ils prennent d'abord le plus | 
grand ſoin, pour reunir toute la Chaleur pro-: 
54 , EW ſur les Subſtances qui doivent etre ẽchauf- 
fees, & pour y conſerver. Puis ils Sougſient ” 
ſans ceſſe les Combuſtibles tant qu ils brülent: 
5 fachant, diſent-ils ; ;- Eh plus leur flamme eſt 


> *1 7 


Chap, E min. 168 


vive, plus * Chaleur totale qu'ils produiſent 


eſt grande; c'eſt- a- dire, qu'ils en produiſent 
beaucoup moins, quand ils briilent lentement, 


que lorſqu'ils ſont promptement conſumes. 


| Neeſt-ce donc pas, que dans leur mẽthode, le 


degré de Chateur auquel arrive le Combuſti- 


ble, lui fait produire de I' Air inflammable A la | : 
| Chaleur briltnte; par on, en fe decompoſant 


7 wee il Wepa Air Aephlegifigut 7 


189. Un ſecond Fait qui conduit 3 aa meme 


conſequence, eſt la Lampe de M. ARGanD. 


La vive Flamme que produit cette Lampe, 
fans Fumẽe, paroit &tre le double ſigne, de la 
converſion totale de I'Huile en Air inflammadle, . 
> de la deſtruction de cet Aur, avec I Air dé- 
pblogiſtiqu? qu'il rencontre dans V'Air atmoſphẽ- 
5 rique. 1 première de ces operations ſe voit à 
3 eil quand la Lampe elt en bien bon ordre; 
car en mettant Pocil a iveau de la meèche 
circulaire, on voit, entr elle & la Flamme, un 
eſpace tres - ſenſible, parfaitement tranſparent: 


les objets ſe diſtinguent au- -dela, bien mieux 
5 8 qu' 'au travers d' un tube de verre. Det intervalle 


If n'eſt donc occupe que par de Air inflammable ; 
= parfaitement pur, qui $'cleve avec aſſez de rapi- 5 
«ite pour ſe conſerver cet efpace à lui ſeul. Mais 


| Ads qu 11 rencontre + Air diphlogiſtique, qui | $ '& . e 
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ſimplicits, mais qui permettoit à une erande 


Wo 9 — —ͤ — 
I 


8 


eve en dedans & en dehors de la Meche & con- 
verge à une petite diſtance, ils ſe d&compoſent | 
Pun & l'autre; ce qui produit la belle Flamme 
dont le courant circulaire d' Air ne eſt 

ä couronnẽ. I 5 


190. 4 92 foupconmat's cet effet à un Hunptdme 


qui le caractẽriſe. Je remarquois conſtamment, 
en allumant ma Lampe & lui appliquant ſa 
Chemince de Verre, que celle-ci ẽtoit ternie 
par la condenſation d'une Vapeur aqueuſe, qui 
fe diffipoit des que le Verre Etoit chaud. Je 
5 penſai donc, que cette Lampe ne convertiſſoit 
Pas I Air dephlogiftique en Air fixe, mais le de&- 
| compoſoit. Jen parlai a à M. Ak AND, que * 
trouvai de la meme opinion; & je le priai de 
verifier cette conjecture, en eſſayant de recueillir 
de I'Eay au- deſſus de fa Lampe, comme on peut 
5 le faire en brälant de Tr inflanmable. 


FR 191. M. Aroand a exẽcutẽ cette | diftilla- 


tion, en placant ſimplement, à une petite hau- 
teur au- deſſus de la Flamme d'une de ſes 
Lampes, une Tete d'Alambic dont le bec, 
pProlonge par un long tube de verre, recevoit 
les Vapeurs & les condenſoit. Malgre le deſa- 
vantage de ce moyen; employẽ à cauſe de ſa 


nd 


3 
EF 


. chant aux recherches phyſi 
vies avec aſſiduitẽ genie & honneur, depuis que 
leur application à des uſagès utiles eſt devenue ſa 
Vocation principale; & qui, dans ce moment, 8 
pe eſt expoſẽ peut- etre A ne recevoir, pour com- 
penſation du tems & de argent qu'il a em- 

ployé dans ce Pays-ci en venant y_ Etablir la 
Manufacture de ſes Lampes, , que le Sentiment 
de lui avoir rendu un grand ſervice & le Suf⸗ 


partie des Vapeurs produites de s' chapper latẽ- 
ralement entre la Flamme & le chapiteau; 
il a obtenu dans une de ſes Experiences, demi- 
once d' Eau parfaitement pure, tombee goutte 
2 goutte dans l'eſpace de deux heures. Voila 
donc la preuve que I'Air dephlogiſtique ſe de- 
compoſoit. Je ne m'@tends pas ici ſur ce ſywp- 
tome, bien connu aujourdhui, & auquel j Wo „ 


viendrai ailleurs. 


192. Les divers Effets produits par cette 
Lampe étant des conſequences de la decom- 
poſition des deux Airs, il eſt de mon ſujet de 
les detailler ici. Mais un ſecond motif my 
| engage: 16 le ferai par juſtice, & par Vinterer = 
que Je prends à a M. AxcanD mon Compatriote, | 


que j'ai vu des ſa jeuneſſe, ſe vouer par pen- 


0 frage des gens Eclair6s. 5 


5 | | 1 | ; 
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8 
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193. Trois avantages de cette Lampe la diſ- 


5 tinguent ſi evidemment, que toutes les perſon- 
nes qui la virent lorſque M. An AND Vapporta | 

dans ce Pays- ci en Novembre 1783 (avant 
qu'elle eũt ẽtẽ imitẽe nulle part) en furent frap- 
_pees, & l'engagèrent à prendre une Patente. Ce 

ſont les mEmes avantages qui ont bande tous 


les reſſorts de VInteret, pour enlever 2 VInven- 


teur, le Privilege de fabriquer ſeul ſes Lampes 
pendant 14 ans: tems bien court, quand on con- 
| fidere ce qu'il en cone I tous ceux qui fondent 
une Manufacture; & qui doit d. autant plus e etre 
conſervẽ i IInventeur, qu'il ſe Paſfure A prix 
. Argent. Ces avantages fi palpables, ſont; 
une grande Ciake, la liberation de la Fumee, 85 
& Peconomie de l'Huile comparativement a la 
Clartè produite. Mais il en eſt un qua atrieme non 
| moins pron, & quie Je vais e expliq quer. wo he 


. ; 


| 194. Ia ẽte p prouve par divers Phyſiciens, & 


principalement par M. LaVOIBIER que lorſ- 
qu'une Chandelle brule dans J. Air commun la por- 
tion de cet Air qu'on nonnne dephlogiftique, la 
ſeule qui ſoit propre a entretenir la Flamme & la 
Vie animale, ſe trouve remplacce par de Pair 
Hue, impropre à ces deux fonctions: il faut done 


pour Pune & Pautre, que I' Air ſe renouvelle. 


Les lage Loix Tries dans la Nature T Rove abs 


— r D PEO LS dn I oat 


| Chap 1] »D FT TL | , 


5 dans les cas communs: : Pair dilats par 
la Chaleur, $El&ye, & ſe trouve auſfſi-tdt rem- 


place; ce qui produit l'accès conſtant de nou- 


vel Air autour des Combuſtibles qui brulent. 


195. Pour donner q'autant plus de pouvoir 


I cette operation naturelle, nous Elevons au-del- 
ſus de nos Foyers, une Chemintedans laquelle I Air 
Echauffe $'ttend en hauteur; ce qui rompt dau- 
tant plus Vequilibre, entre la Colonne od les 
Combuſtibles brülent, & ſes voiſines; par od 


de nouvel Air leur arrive plus rapidement. 


Tel eſt donc auſſi le Principe d'après lequel 
M. Ax AND a mis une Cheminee de V erre a ſa 
: Lampe : & ill en réſulte d'abord le double 
effet, de procurer un Courant d Air autour de 
la Flamme, & de rendre plus rapide celui qu'il 
a ktabli dans Vintcrieur de ſa Meche circulaire. 
M.,äis de là nait encore immẽdiatement, la deſ- 
truction de I fir diphlogitique, au lieu de ſa 
converſion en Ain fie; ce qui augmente beau- 1 
coup la rapidité des deux Cs d'air, & of. 


conſequent les Effets * en reſultent, | 5 


198. 1 langueur dow Luminaires communs 
en comparaiſon de la Lampe de M. ArxcanD, 
vient de la converſion de IAir diphlogiſtique « on; 
r 1 par les ee Car d' abord, ul en 
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: reſulte x moins de Feu, comme je Vai dit ci-deſſus; ; 
& outre cela, il y a moins de rapidité dans le 
renouvellement de I'Air. L' Air: fixe eſt d'une 
peſanteur ſpecifique ſenſiblement plus grande 
que V fir commun. M. LavoisltR a trouve, 
que leur rapport etoit environ comme 70 à 47. 
Ainſi, quoique VAir qui paſſe alors aupres de la 
Flamme, ſoit dilate par la Chaleur, il ne s'elève 
que Jentement, Mais quand de I'Ar infſam- 
mable pur eſt produit; quand, par ſa decom- 
poſition avec I'Air diphlogiftique, une Vapeur 
_ aqueuſe très-chaude leur eſt ſubſtituce ; de dE- 
bandement de cette Vopeur, qui fait expigſion 
lorſqu' elle ſe forme tout à la fois par une cer- 
taine maſſe de ces Airs, produit ici aſcenſion f 
conſtamment rapide de V Air auquel elle ſe mele; 
& Air ſe renouvelle autour de la Flamme A 
5 proportion de cette rapidite, 


a 197. Voiei _ la marthe générale des 
Effets dans cette Lampe. Une grande Chaleur, 
tour à tour Effet & Cauſe, produit d'abord la 
converſion preſque entière de l'Huile en- Air 
inflammable à la T emperature que j'ai nommEe 
. Chaleur brillante. Cet Air, arrivant au contact e 
de l' Air depblogiſtiguë, ſe transforme avec lui 
en une Vapeur aqueuſe ſurchargee de Feu Me., 
5 La Flamme ſt. cette. e elle - meme, 12 


enn! „„ 


grande Chaleur qu welle On” vient d'une 
grande quantite de Feu ſoudainement libers ; 
& ſa Clarte brillante, de la decompoſition dau- 
tant plus abondante & plus complette d'une por - 
tibn de ce Feu, qu'il eſt plus denſe. La Yapeur 
_ aquenſe, apres avoir lache ſon Feu au lieu qu' in- 
dique la Flamme, ſe mele a VAir ſuperieur, & 
s'elève rapidement avec lui; par ol I Air infẽ- 
rieur lui ſuccède avec la mème rapiditẽ autour de 
la Flamme, & renouvelle ainſi les mèmes effets. 


198. Juſques ici, je n'ai ẽnoncẽ, que la mar- 
hg che d'on refulte la grande illumination produite | 
5 par cette Lampe; I mais ce n'ẽtoit pas la ſeule 
choſe A deſirer à l'gard des Luminaires. La 
peſanteur ſpecifique de I Air fixe que forment 
ceux qu'on employoit juſqu' ici, en contribuant 

de plus en plus a leur langueur, dans les Ap- 
partemens on une Compagnie nombreuſe devoit 
etre bien Eclairce, 'F:. rendoit I' Air mal - ſain. 
Mais dans ceux qui ſeront Eclair6s par ces 
Lampes, V Air viciẽ, gagnant fans ceſſe le Pla- 
fond, s' chappera par les ouvertures ſuperieures, 
"EE ſera remplace par de nouvel Air, entrant 

8 par les ouvertures inferieures: par ou les Aſſiſ- 
tans, tout comme les Lampes qui les &claire- 


tront, recevront ſans ceſſe de nouvel Air. On 


15 N meme favoriſer « cet + effet, Ter les grandes 5 
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_— —_—_ Aſſemblees, les Hopitaux, les Vaiſſeaun, les 

14 Priſons, en ouvrant à VAir des paſſages con- 

1 venablement diſtribuẽs; & avoir ainſi, par la 

3 Cauſe meme qui contribuoit à vicier J. Air, un 

—_ des plus excellens Ventilateurs. Il eſt donc 

_— Evident des à prefent pour les perſonnes inſ- 

£1 truites, & il le ſera ſans doute enfin pour le 

14 Public, que M. Axcaxp, par Vinvention de : 
Fi cette Lampe, a rendu un tres- grand ſervice a a | : 
1 | la Societe. It oy ; 
= ee, Fro DITA Me TRAY ants hes + 5 
|; | * ) Quelques perſonnes, ſans doute du nombre de celles 8 
3 qui ont voulu jouir de cette Manufacture naiffante, ſans y = 5 
| _ depenſe ni tems ni argent ni genie, ont repandu, 
d4ue M. Axcanpn toit pan UInventeur de la Lampe qu'il 

14 a apporté dans ce Pays-ci. Je me crois donc oblige de 

þ _ declarer comme Temoin (ce qu'une grande Audience peut 


certiſier comme moi); qu'il a été mis au- deſſus de tout 
1 doute, par-devant la Cour de Juſtice qui a decide juſqu'i © RG 
ir la Patente de M. ArxGanv, qu'il eſt PInventeur de 
. cette Lampe, Ne ſcroit- il donc pas naturel au moins, que 
les Lampes vendues pour le compte de MM. Ax 
Bou LroN & PARKER, trois hommes de genie, dont les : 
deux derniers Etotent deja fort connus dans ce Pays-ci, 
obtinſſent une preference exprimee, de la part de ceux qui 
aiment à recompenſer le Mérite:  independamment de celle- 
qu'on accorde naturellement aux Inventeurs, dans Pexecu- 


WW tion de leurs propres Inventions, quand la perfection des 
Ill | *.__- Bets, refults de Cauſes inconnues aux Imitateurs? Ceux 
=: de M. Ax AND ont montre d'une manicre bien ene 


8 qu ils n 'entendojent 7 ce qu "ils imitdient; Puiſqa en 
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199. Je viens à un autre ſympebme de ef- 

ſet produit ſur les Combuſtibles, par la dure 9 
de la Chaleur brilante dans les parties qui fe 1 | 
conſument; effet qui, d'après ce que je viens | 

d expoſer, me paroit ètre: la production con- | 
tinuce d'un Air inflammable accompagne de ce —_ 
degre de Chateur , & la decompoſition o k 
rẽſulte, de cet Air, avec V Air dephlogitiqnus sn 1 
qui vient en contact. Un ſigne certain de 2M 
cette operation, eſt la production de la Vapeur + . 
aqueuſe ; & ceſt celui qui accompagne la ä 
Combuſtion d' Air inflommable, produit & con- HP i 
fervẽ ſeparẽment, lorſqu'on allume a „ ©. 
treémitẽ d'un petit tuyau dans lequel 8 | 
o # force I A yr ce * produit une ſorte de ä 


200. On a Arn depuis peu, un d 
mene aiſez fingulier de ces Lampes à Air in- 
Vamnable, qui ſournit d à J Ouie, le moyen d' ap- 
percevoir la ſucceſſion des Effets dont j'ai parlẽ 
ci-deſſus. Si Von place le bee d'une de ces — 
Lampes dans interieur d'une Cloche de Verre 15 1 ; 
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plaidant contre ſa Patente, ſous pretexte que Vinvention 
n'&toit pas nouvelle; ils en ont donné pour toute preuve, 
Paſſertion etonnamment abſurde, que cetts n. n etoit 7 

2p que celle de Caray. $5 20 
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longue & &troite, on entend un Sn tres-diſtin&, 


Ce Son n'eſt pas (ou neſt du moins qu'acci- 


dentellement) au Ton de la Cloche frappee ; il 

eſt de la nature de celui que rend un Tuyau 

: d'Orgue, & on le modifie de la meme maniere.. 

| Ceſt donc une Vibration dans V Air meme ; & 
elle eſt produite, par une rapide ſucceſſion des 

alternatives, de formation de Vapeurs pures tres- 

dilatẽes, & de leur deſtruction ſubite comme 

5 telles; mais ſuivie bientõt d'une nouvelle Eva- 
poration, qui les mele i A Var. 5 


201. Je: pourrois rapporter i ici pluſieurs e exem- 


1 ples de Sons produits par des Vapeurs; mais je 
me bornerai A celui du Sifflement qui precede _ 
' VEbullition de Eau. C'eſt un joli ſpectacle 
que celui de la cauſe de ce bruit, dans de I'Eau 
bien pure, place ſur un rechaud, dans un Vaſe 
ouvert bien poli à Vinterieur. Ce bruit eſt 
13 produit par des files de Bulles de Vapeur, qui 
s' levent du fond du Vaſe en chapelets dẽcroiſ- 775 
fans, & qui ſe terminent dans Vinterieur de 
Eau. Ce ſont leur formation & deſtruction 
alternatives qui produiſent, ce petit bruit, par 
les chocs de V'Eax contre elle-meme dans les 
petits Vuides laifſes par les Vapeurs detruites. 
Ces Files ſont d'abord courtes, fort minces & fort 
ſerrẽes, & les Sons ſont alors fort” aigus: peu 
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2 peu elles grofſifſent & 8 allongent, & les Sons 
deviennent plus graves : quand elles arrivent 

juſqu'à la ſurface de V'Eau fans diminution de 
Volume; le bruit change de nature, & Eau 
bout. C'eſt-la un exemple très- analogue aux 
Sons de la Lampe 3 a V dir inlammable. 


= 


20a. Pai ai ẽtẽ oblige 4 anticiper ſur les effets 
des Afnitts du Feu qui produiſent les Fluides 
 expanſi bles ; parce que ſans cela je n'aurois 
pu analyſer les Phenomenes de Chaleur qui 
rẽſultent de la Combuſtion, tant des Solides 
que des Liquides; & montrer ainſi, la por- 
tion du Feu produit qui doit nẽceſſairement 
Mais je revien- 
Arai aux Fluides expanſt ples, pour les conſiderer po 
plus Particulierement ſous ce meme point 8 
vue, apres avoir indique la part qu: a le Feu © A 
. Vexiſtence des Liquides, 


provenir de ces Subſtances. 


8 , * V. 


Des Plenonoren de Chaleur relatifs 2 a 
N Laquefaction. 


8 20 0g. 5 AI d6ja dit ci-devant en quoi 5 x is us 
me paroit conſiſter : c 'eſt dans le peu d'adhé- 
rence e des Particules 9 une Subſtance a a leur con- : 
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274 DES VAPEURS, COMME CLassr. [Part. II. 
tact, quoiqu'elles aient entr'elles une tendance 
à quelque diftance. De la premiere de ces 
Propriẽtẽs, rẽſulte leur Facults de ſe mettre 
toujours de Niveau au lieu le plus bas qu'elles 
peuvent atteindre; obciflant ainſi ſans rẽſiſtance 


aux Loix de la Peſanteur: & de la dernière, la 
tendance à a Sarranger ſpheriquement quand elles 


15 4 libres. 1 


204. Je ne connois aucune Subſtance fimple, 
qui ſoit liquide par elle- meme; il me paroit, 
a veux- je dire, que les Particules de toute Subf- 
_ tance liquide, doivent cette Propricte diſtinctive 
Aleur compoſition, Pour qu'un Solide devienne 
Liquide, il faut que ſes Particules ceſſent d'@tre. 
fortement 1 unies au contact comme elles Þ 'Etoient 
9 auparavant; & qu'au lieu de Vindifference. qu el- 

| les montroient nẽanmoins entr'elles des qu'elles _ 

Etoient à la plus petite diſtance ſenſible, elles 

a cquièrent une tendance a quelque diſtance; & | 

- "QC changement 8 'opere toujours, par quelque 
nouvelle combinaiſon chymique de cexParticules | 
avec quelque autre Subſtance. = 5 
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N 205. Is plus generale & peut- etre 1 fouls 
9 combinaĩſon qui produiſe ce changement dans 
ies Tendances des Particules des Solides, et. : 
—_ union dune certaine quantite de Feu avec. 
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leurs Particules. C'eſt, dis . au moins la 
plus generale; car elle concerne toutes les Li- 
quefactions qui n'ont pour cauſe que Vaugmen- 
tation de la Chaleur. Elle a donc lieu d' abord, 


dans tous les Liquides - huileux refineux & 
minẽraux; qui ſe forment à divers degres de 
. Chaleur, par la Fuſion de Subſtances auparavant 
ſolides. Mais ſur-tout elle a lieu dans le plus 
univerſellement rẽpandu des Liquides, & qui de 
plus entre comme Baſe dans un ſi grand nombre 
0 Subſtances de cette Claſſe; en un mot dans 
Eau. Je parlerai d'abord de cette Cauſe de 
 Liquidite; & comme toutes les Liguefattions qui 
en rẽſultent, ſont de meme nature que celle qui 


forme TING; je me bornerai à a celle- ci. 


9 


206. Ta al 1 40% idique ci- devant 60 wy), un 
Vena ige fondamental dans cette Claſſe, ſa- 
Voir; ; la fuſion aupres du feu, d'une maſſe de Glace 
environnant la Boule d'un Thermometre, lequel 
demeura fixe tandis que la liguefaftion S'opera. 
- Ce Phenomene prouve donc directement; que le 
Feu qui entre dans la Glace diſpoſce a fondre, 
n'y produit aucune augmentation de Cbaleur, 

X c que ſon ſeul effet eſt la transformation dun 
Folide (la Glace) en un Liquide (Eau). Je 
vais montrer maintenant, l'exiſtence de dda meme 

by _ Eaſe, N le Phenomne inverſe immediar, 25 
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ſavoir; la liberation du Feu qui produiſoit la 
Liquiditè dans V Eau, lorſque celle=c1 reprend 
la forme de Glace. 


207. Si l'on purge d- Air une petite quantits 
d' Eau, dans un Matras o 'on ait inſere un 
Thermomètre; cette Eau pourra fe refroidir 
beaucoup au- deſſous du point de la Congela- 

tion ordinaire, ſans geler. Jai expoſe de Ear 
dans cet état, à une Temperature naturelle de 
Fair qui la tint pluſieurs jours aux environs 
de - 8 de mon Echelle, ce qui correſpond au 
14%. degre de Farenbeit; & elle reſta liquide. 
Lie contact d'un petit morceaux de Glace fait 
geler ſubitement une partie de I'Eau ainſi re- 
froidie ; ; mais bient6t, le Feu libere par les par- 
ties gelces, rechauffe le reſte de Eau, & ra- 
mene le tout à la Temperature on V Eau gle 
g ordinairement: la maſſe demeure à cette Tempe- 
rature juſqu'a ce qu'elle ſoit toute convertie 
en Glace; apres quoi elle ſe conforme A in - 
"Tampines extẽrieure. 5 


208. M. Dr LA . . a 1 1 


4 la Chaleur dont j Jal deja parls, expliquant 15 
de la meme maniere la lenteur de la Congẽla- 


tion ordinaire de IZEau, remarque : qu''il fau- 
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la Glace fondante, piit, à partir de ce point, 
perdre ſans geler, une quantite de Chaleur egale 
a celle qu'elle abſorbe en ſe formant de la 
Glace, pour geler en entier tout-a-coup ;3 & 
qu'apres Etre gelce, elle ſe retrouveroit à la 


Temperature de la Glace fondante. 


209. Ce Phenomene de la Chaleur , pour 


_ ainſi dire reſſuſcitẽe, dans une maſſe d'Zau qui 

| a Et6 refroidie au-dela du point de la Congila- 

tion, eſt inverſement analogue à celui que j'ai 

rapportẽ ci-devant (S 17), on de VEau qui, 
ſans bouillir, avoit depaſſe de 9.4 de mon 

| Echelle le degre de chaleur de l Eau bouillante, 5 

y revint des qu'elle commenga de bouillir: les 
cauſes de ces rẽtrogradations oppoſces ctant 

/ celles qui produiſent la fixite de la Chaleur =; 
 VEau bouillante & de celle de 1a Clace er 


| mw 


10. Le: Dr. Black elt le premier, qui alt 

8 rents de determiner la Chaleur qu'abſorbe la 
Glace en ſe liquifiant, Il y eſt parvenu d' abord, 

b- en obſervant d'une maniere tres- -ingenieuſe, la 3 
gauantité de Chaleur qui Etoir communiquee a 

une maſſe de Glace, durant ſa fuſion par la ſeule | 


| Temperature du lieu: & inverſement par la 


quantitẽ de Cbaleur qu'elle enlevoit a de IE 5 
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chaude, en mélant des Maſſes connues, . 
Glace à une Temperature determin&e, & d'Eax 
| Echauffee à un degre connu ; obſervant la Tem- 
_ perature du Melange lorſque la Glace ẽtoit en- 
tieèrement fondue, & tenant compte des effets 
produits par des Cauſes Etrangeres : voici la 


concluſion generale qu ia tirce de ces Expé- 
riences. Une Maſſe de Glace diſpoſce a fondre, 


enleve à une Maſſe &gale d'Eau, 140? de Cha- 
leur meſurẽs par le Thermomètre de Fabrenbeit, 
| fans qu'elle change de Temperature, & ſimple- 
ment en ſe changeant en Eau. Si par exemple, 
on prend une Maſſe de Glace à la Tempera- 
= ture 32˙ de ce Thermometre, & qu'on la mele 
2a une Maſſe Egale d' Eau a 17929; lorſque I. - 
. Glace ſera fondue, on aura la Maſſe totale en 
0 Eau à 320. _Ceſt: cette quantité de 140˙, cor- 5 
reſpondante a 62. de mon Echelle, que le 
5 Dr. BLACK a nommee Chaleur latente de 1 Eau. 


211. M. Warr, qui connoiſſoit les Expe- 


| riences du Dr. BLack ſon ami, a a eu la bontẽ 
de les repeter en ma prẽſence. Nous em- 
by ployàmes de la Neige, à une Temperature ob- 
ſervte, qui ẽtoit un peu inferieure à celle de la 
Glace fondante ; parce que ſi la Glace pilee, ou 


la Neige, ſont en ẽtat de fuſion, elles ſont tou- 


fours melees q une certaine e a Eau, qui 


Chap. v1 „ rv. . 


fait poids, ſans contribuer à la perte de Cha- 
leur. Avec cette attention, le rẽſultat moyen 
de nos Experiences, ne differa pas ſenſiblement 


de celui que le Dr. BLACK avoit trouve N les 
N ſiennes. 


212. MM. LAvolsER & DR LA Pl Ac E 
ont repete cette Experience, & n' ont trouve 
que 6), au lieu de 622, pour la quantite de 
_ Chaleur qui diſparoit a la formation de V Ear. : 
| S'ils ont employẽ leur Appareil à Glace, cette 
difference peut provenir, de ce que la Glace 
pillee, qui abſorboit la Chaleur, ſe trouvoit 
moins melee d' Eau après I'Experience qu'i fon 
commencement. Cir; comme je Pat dit ci-deſ- 5 Mm 
ſus, un peu d'Eau deja produite, contient dẽj mg 
une petite quantite de Chaleur latente, qui elt „„ " 
en diminution de la e trouvee. E 1 
21 3. L Ear ell le plus grand des Phenom?- - 
nes de Liquidite ; & Mapres les Experiences W 
EP ſeules que Je viens de rapporter, Je ne balance- 
ES Trois point A Pattribuer à une union chymique = _ 
5 du Feu à la Glace, quand je n'aurois pas dau. 1 
5 tres Phenomenes pour appuyer cette opinion. 5 
Ls ſcule Hypothèſe qu'on puiſſe lui oppoſer ici, 
eſt ce me ſemble ; qu'une augmentation Ce 
a dans la Subſtance ui ſe 5 elt 3 nt 
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Cauſe de la perte de Chaleur qui $'obſerve alors. 
Mais Jai pluſieurs objections contre cette Hy- 
pothèſe, & je vais les detailler. Je ne craindrai 
pas d' etre trop long ſur cet objet; parce qu'il 
eſt nouveau en Phyſique, & qu'on ne Va pas 
encore enviſage ſous toutes ſes faces. 


214. La premiere choſe a examiner dans 


cette Hypotheſe, eſt; vil y a en effet, entre 
Eau & la Glace, une difference de Capacitł a 
laquelle on puiſſe attribuer les changemens qui 
arrivent A la Chaleur” quand Pune ſe forme de 
autre. On a ſuppoſe cette difference d' après 
1 les indications immediates du Thermometre lorſ- 
5 que, de V Eau echauſffee, & de la Glace refroidie, 
ont modifie ſeparement la Chaleur d'une meme : 
| | Subſtance z par exemple du Mercure. Mais 5 
j 'objectai d abord la- deſſus au Dr. CRawrorD; ; 
que Capres les ſcules Experiences qui euſſent 
: Ete faites encore ſur la Marche du 7 bermondtre ; 
comparativement à celle de la Chaleur „ on : 


n'ẽtoit point autoriſe à regarder les degrẽs e ẽgaux 


1 du Thermomttre, comme repreſentant des dif- 
| ferences de la Chaleur Egales entr elles: & qu'en 
. attendant que ce point fot bien determine, FE 
paroiſſoiĩt; que la difference ſuppoſce entre . 
” Capacitz de VEau & celle de la Glace, ne pro- . 
venoit que du Thermomttre, Le Tapporr. trouve 185 


. 


entre la Capacite de la Glace & celle de | Zau, . 
eſt de 9 à 10. Or les Experiences (qui ne me 
ſont pas connues) don Von a conclu ce rap- 
port, ont du Etre faites A des differences de 
Temperature aſſez grandes, pour que 9 du 
Thermomeètre dans celle qui regarde la Glace, 8 
fuſſent ẽgaux A 10* dans celle de ' Eau, quant 
2 la quantite reelle de Chaleur. C'eſt ce qu'on 
peut conclure de la Table des Marches correſ- 
pondantes de la Chaleur reelle & du Thermo- 
meètre de Mercure, que j'ai donne dans mon 


Ouvrage fur les Med. de P Am. $422, U 44. 


” 5. Le Dr. De awd m'a informs. depuis ; 
peu; qu ayant verifie avec beaucoup de ſoin les 
2 Experiences qui ſervent de fondement à cette 
Table, il a trouve des reſultats ſemblables aux 
miens pour leur nature, mais un peu differens | 
- pour la quantite; C'eſt-A-dire, que la Marche 
qu Thermometre de Mercure ne diff ᷑re pas autant 
de celle de la Cbaleur, que je Vavois determine 
d' apres mes Experiences. Cela ſe peut fort 
aiſement ; car en decrivant ces Experiences, 
j Jexprimai moi-meme du doute ſur leur exacti- 
tude. Mais je ne ſuis pas moins fonde à con- 
clure de cette premiere conſideration ; que lorſ- 
qu'on a imagine Hypotheſe, i grande en Phy- ” 
qe, * tous les Phenomenes ſpontanees de 


3 


i yy nh. 


182 DES VAPEURS, COMME CLASSE, [Part. II. 


Chaleur procedent de Changemens dans les 
Capacitts des Subſtances, on ᷑toit fort loin 
d'avoir les Donnees neceſſaires pour F<tablir. 
_ Ceeſt-ce qui paroitra toujours mieux, par d'au- 
tres conſiderations que Je vais ajouter a cette 
e : 


116. Quand 61 on 8 Ar de la Marche du 


Thermom#tre, & qu'il auroit indique une diffe- 


_ rence ſenſible, entre les Modifications produites I 
Par la Glace & par I Eau dans la Chaleur d'une 
troiſième Subſtance, on ne ſeroit point encore en 
droit d'en conclure; que cette difference pro- 
cede d une differente Capacits de Eau & de la 
: Glace: * nf elle Pourroit auſſi provenir d'un 5 
5 Changement de Capacitẽ dans la troiſiẽme Subſ- ELD 
: tance, employee nẽceſſairement a differentes oY 
80 T emperatures. "Ct - 1a un Point qu'on n a 0 
: pas encore determind ; 1 en Tobjectant au | 
: Dr. CRAWFORD, Je lui fis remarquer de plus: ; 


qu'en choiſiſſant I Ea pour point commun de 


comparaiſon, dans les T emperatures auxquelles 1 
elle peut Ctre employee, - on avoit choiſi ie Li: 
5 quide le plus naturellement ſuſpect de changer 
5 de Capacits par les changemens de 7. emperature; ; 
vu ceux qui arrivent dans fa reſiſtance | à etre 
N dilate par les memes. quantites de Feu: rẽſiſ- 
tance a laquelle. ſont probablement lies ) des 


i Chap. M o E u. TS ET 183 + 


changemens de Capacits qu'on ne peut connoitre i if 
que par des Experiences immẽdiates. NET 1 


un Article d'une lettre de M. le Prof. LIichrEN- 
BERG, datce de Gottingue le 21 Mars 1785, qui | 
intẽreſſera ſurement mes Lecteurs: voici cet i 
Article. * Comme vous avez tant fait d' Ex- | 
5 periences ſur les Expanſions comparatives des 8 
WO Liquides par la Chaleur, avez-vous Jamais 5 _ 
« penſe à une methode de meſurer auſſi la Hui- | bn 
e L utre jour 11 me paſſa une idee Par | 
«1a tete, qui dans des mains Plus habiles que 
les miennes pourroit conduire a quelque choſe 
de curieux. Je trouvai, que la meme quan- 
_£. tte d'Eau chaude donnoit un beaucoup plus 
grand nombre de gouttes que lorſqu'elle et 8 
e froide; ce qui eſt indubitablement du à ute 
„ plus grande fuidite. Cela s appergoit plus 
e encore dans I'Huile. Mais regardant la Cha- ; 
leur, ſi-non comme la ſeule, du moins comme 


ln principale Cauſe de la fuidits, la Queſtion 


I 
217. A ce dernier égard, je rapporterai icl | | 
| 
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_ © eſt de ſavoir, fi cette Chaleur, qui s 'emploie b 
* I rendre. le Liquide plus fluide, ne devient "lt 
«« pas latente, ou perdue pour le T hermometre, | 1 


Il me ſemble qu'on ne peut preſque en dou- 

. Car une quantité de Chaleur qui eſt 

LIE, employee a a un certain Effet, ne peut s em- 
M 4 
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= ployer efficacement à un autre Effet. Par 


ce on jentends, que la Chaleur employee à pro- 


ce duire la fuidite, eſt perdue pour le Thermo- 8 
c metre. De ſorte que je puis aiſement ima- 


e giner un Liquide, ſur lequel la Chaleur ne 
— „ produiroit d' autre effet, que celui de le ren- 
0 


dre plus fuide, ſans qu'il montrat aucune 


ce augmentation de Chaleur. Vous avez mon- 


tre vous-meme la difference remarquable en- 
ce tre les Expanſions comparatives du Mercure 
& de I'Fau; & ſi jamais un ralſonnement 


e d'après les Cauſes finales m'a frappe d' admi- 


ration, c'eſt le votre, en montrant (Hiſtoire 
8 9 


2 


de la Terre, &c.) quel bouleverſement arri- 


e yeroit dans la Nature organique, fi Ear 
0.6 


” 


venoit I ſe dilater, comme le Mercure, Pro- <p 


e nene, a la Chaleur.” 


218, M. Dz LA Pi ach ; dans fon Memoire 


| po la Chaleur, avoit exprimé la mEme idee 2 
Pegard d'une nouvelle Chaleur latente produite 
par la dilatation des Corps qui recoivent de 1a 
Chaleur; voici ſes termes. © Puiſque la dia- 
cc pation, la fuſion & la vapor ation ſont autant 
ee deffets de la Chaleur, on peut preſumer avec 
beaucoup de vraiſemblance que dans la pro- 
e duction du premier de ces effets, comme dans 
5 4 celle des autres, il y a une e quantite de Cha. 


HS 


Chap. i.] FFF 


t Jeur qui s Fabſunbe, & qui par conſequent 
cc cefſe d'&tre ſenſible au Thermomttre : mais 


ce le paſſage d'un Corps à ſes divers Etats de 
e dilatations ſe faiſant par des nuances inſen- 


e ſibles, on ne peut connoitre les quantites de 
cc Chaleur ainſi abſorbees, que par les accroiſſe- 
cc mens de ſa Chaleur ſptcifique” (ſoit Capacite), 
Il eſt donc tres-probable, que les Chaleurs 


_ 


cc ſpecifiques des Corps augmentent avec leur 


oe Temperature, mais ſuivant des Loix diffe- 


_ © rentes pour chacun deux, & dependantes ge _ 

ee leurs conſtitutions particulières: ce qui eſt | 
c une nouvelle raiſon de rejetter le principe, 
qui ſuppoſe les quantites abſolues de Chaleur 


0 
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55 219. On voit done « que down Phyſiciens tres 
diſtingues, ont confirms Videe Capres laquelle _ 
= Je fis dentrẽe au Dr. CxAwrORD cette objec- 
5 tion; que les Capacitts ſpẽcifiques des Subſtan- 
1 ces, conclues a Experiences comparatives avec 
une meme Subſtance qui n'ttoit pas toujours z 
| une meme Temperature, n'<toient point certai- 
f nes; parce que cette Zubſtance pouvoit changer N 
de Capaciti en changeant de Temperature : 2 5 
quoi ſe rapportent les remarques analogues de 
MM. DE La PLace & LICKTENBERG. 
F Quant aux idées Particulieres qu ils goutent 


2 
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run & rautre a celle. A, voici "qu elle eſt n mon 
opinion. e | 


— 4. 


220. D'abord, quant à ce Phẽnomène ob- 
ſervẽ par M. LIcHTENBERO, d'une plus grande 
ftẽquence des Couttes, dans un Liquide qui 
coule d'un meme Vaſe par un meéme trou, 


quand il eſt plus chaud; je le regarde comme 


une nouvelle preuve de la tendance mutuelle 
des Particules des Liquides entr' elles à quelque 
5 diſtance, que j'ai donnee comme un des Carac- 
teres diſtinctifs de la Liquidite. | Ce Caradtere 
ſe manifeſte d'abord, par l'un des Phenomenes 
e Liquides auquel i ſert d'explication ; ſa- ; 


voir, la forme arrondie qu affectent leurs pe- 


tites maſſes, telles que des Gouttes. Je Pai 
montrẽ enſuite (d 9) dans la Marche du Ther- 
momètre d Eau, en faiſant obſerver ; que ꝓlus 
les Particules de V Eau ẽtoient deja diſtantes, 
moins elles oppoſoient de rẽſiſtance a Ctre de 


nouveau Ecartees ; ce qui eſt un Caractère di- 


; tinctif des Tendances à di ance : & c'eſt auſſi 
par- IA, que le Phẽnomène decouvert par M. 5 
a LIcRTEN BERG confirme mon opinion. La 55 
formation des Gouttes, vient de cette Fendanes 5 
1 des Particules du Liquide a I reſter unies entr'el- 
les. Plus cette Tendance eſt forte, plus les 
Gburtes groſſiſſent, parce qu'elles rẽſiſtent da- 


Chap. 1.4 u FEU, 1 NY 387 


vantage A la Pęſanteur, qui oppoſe i leur for- 


mation. Toute Cauſe qui affoiblit cette Ten- 


dance, doit donc accElerer la chiite des Gouttes ; 
& C'eſt ce que produit Vaugmentation de la 
 Chaleur, qui augmente la diſtance des Parti- 
cules entr' elles. J'aurois imagine diverſes Ex- 
Periences a faire par cette methode, f M. Lien- 
- TENBERG ne m'avoit prevenu dans la meme 


Lettre; que Vadherence des Gouttes au Vaſe, 


3 Produiſoit de telles irregularites, que quoi- 
quꝭ on y vit clairement le Phẽnomène général, 


on ne pouvoit dẽterminer les Marches diſtinc- 5 


tives de divers Liquides. fo 


221. Quant i a * TYRE commune a MM. Lien 
| TENBERG & DE LA Pr Acx; que la Cbaleur qui : 
&emploie ; ſoit pour augmenter la Fluidité, ſui- 
vant le premier; ſoit pour produire implement 
1a dilatation, ſuivant le dernier; doit ſe trouver 
latente, de meme que celle qui produit la Lique- . 

Fackion: comme les Mots Chaleur & Cbaleur 
latente ſont encore trop Equivoques, pour qu on 


1 55 puiſſe compter fur un Langage commun; je me - 


: contenterai d' expoſer mes Propres idées ſur les 
: Phenomenes | compares ici, en F: employant le 


: ' Langage auquel Jeſpere que n mes Lecteurs ſont 
7 maintenant a accoutumès. toe 
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222. La Liguẽ faction, eſt un Phẽnomꝭne ab- 


ſolument diſtinct d'une plus ou moins grande 
Dilatation du Liquide forme, dont les degres pro- 
duiſent ſeulement une plus ou moins grande Ten- 
dance de ſes Particules entrelles. La premiere 


eſt un vrai changement diẽtat dans la Subſtance: 


les degrẽs de Vautre, ne ſont que des modifica- 
tions d'un meme ẽtat. Or le Feu, cauſe immediate | 
de ces deux Phẽnomènes diſtincts, y Eprouye lui- 
meme des Modifications tres-diſtin&tes. Et pour 
parler d abord de la Liquefafion il la produit, 
en s'uniſſant aux Particules du Solide: & par- 
5 immediatement, il ſe fait une perte de Cha- 
leur; parce qu 11 &emploie moins de Feu à la 
produire dans la Subſtance. C'eſt le Dr. Back 
qui a imagine l'expreſſion Chaleur latente; 8 
C'eſt en decrivant le Phenomene de la Liquifac- £0 
tion, qu' il Va employee : ainſi on y voit 2 quoi e 
elle s "applique. Mais pour prevenir toute ẽqui- 
voque, j'ai nomme Feu latent, la meme choſe _ 
exprimẽe par Chaleur latente dans ce premier 
Pzhẽnomène; auquel les differens degres & - 
x Dilatation du Liquide forms, . n ont plus Sev 5 : * 
| FIPPart« 2 


1 223. 'L/augmentation to. 1 quantits FR Feu 7 


dans un Corps quelconque, y produit une 
augmentation de Chaleur, ſuivie de Dilatation, = 


| Chap. il. 


Ceſt donc à la Chateur elle- meme, comme 
exiſtante, comme ſenſible au Thermometre (qui 
en eſt la meſure), qu'eſt due la Dilatation, ſans 
qu' aucun Feu devienne latent. La Chaleur,, 
dans le ſens of j'ai toujours employẽ ce Mot, 
neſt autre choſe, que le Degrẽ actuel de Force 
erpanſi ve du Feu. C'eſt par Paugmentation de 
ce Degib, que le Corps ẽprouve une plus grande i 
Dilatation. Aucune portion du Feu ne devient 
donc latente, ou inactive dans la marche des 
Dilatations; puiſque c'eſt A ſon altivitẽ q elles 
| font On - 


de leurs Pores. 
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ba. 24. "Mais 3 Jai explique: ci - alia; < 163), 
comment une meme: quantitẽ de Feu, t toujours : 
; five, toujours perceptible par la Chaleur, pou- f 
voit exercer plus ou moins de Force expanſive 
en diverſes Subſtances, ſoit y prodyire plus ou 
maoins de Chaleur. Ceſt en cela que Jai fait con- 
ſiſter les differences de Capacite des Subſtances ; 
& j'en ai age la Cauſe, à differentes natures 
and une Subſtance ſe dilate 
5 par la Chaleur, 4 y a ſans doute une augmen- 
tation, determine par la Dilatation meme, dins 
la ſomme des Pores ; mais il n'y a rien de dé- 
termine quant à leur nature: les Pores peuvent 
| demeurer en meme e nombre, & ſeulemenr $ . 
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grandir ; ; ils peuvent diminuer au contraire, en 
devenant plus nombreux dans une plus grande 
proportion; dans l'un & Fautre cas, ils peuvent 
changer de connexion & de figure. Or toutes 
ces differences influent ſur la Capacite ; mais 
comme on ne les appercoit point, on ne peut 
ſavoir, que par des Experiences immẽdiates, ce 
qui arrive à cet ẽgard aux Subſtances dans leurs 
divers degres de dilatation. Ten avois imagine 
di''une eſptce, que je communiquai 3 M. Dr 
LA Prack en 1781, mais que nous n'avons 
encore tentẽes ni l'un ni Pautre. Il s agiſſoiit | 
de repeter, avec diffẽrentes ſortes de Liquides, 8 
les m&mes Experiences que j'ai faites avec 
Eau, pour chercher les Marches comparatives 
du Thermom#tre & de la Chaleur ; & voir par- 
Js, ſi tout Liquide indiqueroit une meme Mar- 
che comparative; ce qui neſt pas certain, =. 
qu' il importeroit de ſavoir. Mais en atten- 
dant, & d' apres l'incertitude ou nous ſommes 
à legard de l'effet des changemens de Tempe- : 
_ rature ſur les Capacités des Subſtances, je con- 
clurai avec M. Dx La Prack; que cet W 
nouvelle raiſon, de rejetter le Principe qui ſuppoſe 
les Quantites abſolues de Chaleur, proportionnelles 
aux Chaleurs ſpẽciſques; Ceſt-a-dire aux Capa- 
cites. conclues à la manitre dont on Va fait 


5 juſqu' ici. 


A 


4 
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225. Je viens à un \ trviliime motif de ne pas 


admettre ce Principe. Quand on auroit trouve 


| avec certitude, que la Capacite de V'Eau eſt 
plus grande que celle de la Glace d'une certaine 
quantite determinee, on ne ſeroit point encore 
en droit d'en eonclure ; que toute la Perte de 


Chaleur obſerve dans la /iquefaFion de la Glace, 


eſt due à cette circonſtance. Car il faudroit 
 favoir de plus, quelle eſt la quantite abſolue de 


 Chaleur de la Glace fondante; & montrer, que 


la Perte de Chaleur obſervee, en eſt une partie 
aliquote, Egale au rapport des deux Capacités. 
Les Partiſans du Syſteme que j examine, dou- 
toient ſi peu de fa folidite, qu'ils concluoient 
la quantite totale de la Chaleur contenue dans la 
Glace, de cette Perte meme de Chaleur qu ils 
7 devoient expliquer. Cependant chacun de on 
0 Points avolt Egalement | beſoin de preuve li N= 

| recte, avant qu il pot ſervir a ctablir Pautre 7; 

ce qui reduiſoit la marche de leur raiſonnement 

à un Cercle vicicux. Je. le lis obſerver au 
Dr. CRAWFORD, qui en convint ; & comme 

| Javois des argumens directs contre I'Hypotheſe | 

f fondamentale ; argumens auxquels Je viendrai; * 
je lui annongai des-lors ; que la Queſtion ſe. 
dècideroit probablement entre nous, lorſqu' on 

cChercheroit la quantite alſolue de Chaleur par 
2 differens ſentiers de la meme route. En 295 i 
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ſi des Changemens de Capacité font la ſeule 
Cauſe des Phenomenes ſpontanẽs de Chaleur; 

toutes les fois qu'on aura determine, & les 
Capacitẽs comparatives des Subſtances avant & 
après le Phenomene, & la quantité dont la 


Chaleur aura augmentẽ ou diminue ; les reſul- - 
tats deyront toujours fournir une meme quantite 
* Chaleur abſolue des Corps a une Tempèra- 


ture donnee. Or je montrai d&ja au Dr. CRaw- 
 FoRD, dans quelques Experiences de M. Kiz- 
wax relatives aux diſſolutions des Sels & au 


melange de TEfprit de vin avec V'Eau, des 


2 rẽſultats contradictoires avec cette conſequence | 


55 nẽceſſaire de 1'Hypotheſe ; & je lui annongai, 


que plus on la ſoumettroit a PExperience ſous 
| cette forme, moins elle We ſe ſoutenir. . 


- 226. Ma conjecture a cet egard ne tarda pas wh. 
EO ſe realiſer ; car. environ un an apres, parurent : 
ces Experiences de MM. Lavorsier & DE LA 
Pr Ac que j'ai citẽes, & dont plufieurs ont eu 

pour but direct de decider cette Queſtion. Je 


nc connois point de mẽthode auſſi ſire que la 
leur, pour des Experiences de cette eſpece ; & 


les rẽſultats furent tels que je les avois attendus; | 
el à-dire, qu'il y eut de très- - grands ᷑carts 

dans la pretendue quantite de Chaleur abſolue 5 

fournic Tapres en. ul enen rapporterai 


© 
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pas les details, qui bent connus; & je me 


contenterai de tranſerire les divers nombres de 


| Degres de mon FEchelle, qui marquèrent les 
guantités abſulues de Chaleur, à la Temperature 
de la Glace fondante, dans celles de ces Expe- ; 
riences qui la fournirent comme une quantite 
peſitive; ces Nombres ſont 1538, 3242, 1169: 
tandis que la premiere quantitẽ qu on avoit 5 
conclue de la liquefaction de la Glace, n'@oit_ 
qu environ 600 : voila ſans doute déjà un grand 
Wo Mais de plus, 'Hypothelſe devint con- 
tradictoire, par deux autres Experiences on elle 
füournit des quantités nõgati ves pour la Chaleur 
abſolue de la Glace foudante; ce que j'avois 
deja fait remarquer au Dr. CxA.w ro dans les 


N deux cas ae ci- -deſſus. 5 


227. 1 Chaleur alſolue 4 Corps 3 a” une 


| Temperature donnee, reſte donc pour nous 


Lettre cloſe. Autrefois on n'y ſongeoit pas: 


on nommoit Chaleur double, triple; des nom - 
bres doubles, triples de degres au- deſſus du o 


arbitraire du Thermometre. Depuis qu on a 
reconnu cette erreur, on donne peut-etre dans 
Vextreme opppſeʒ celui de regarder la Chaleur 
8 abholue, comme très- grande encore aux T empe- 
ratures les plus abaiſſees que nous puiſſions ob- 
Ns, ferver. Les F de M. BRA. , faites 
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à Peterſbourg ſur la Congelation du Mercure, 
avoient accredite cette opinion. II y vit baiſ- 
c ſer le Thermometre de De Liſie à 650, ſoit 
Fos: de Fabrenbeit, & — 267 de mon Echelle; 
&& alors le Mercure gela. Mais nous apprenons . 

© dans un Memoire bien intereſſant du Dr. BLac- 
DEN, relatif à des Experiences faites par M. 
HuTcnins à la Baie d'Hudſon, ſous ſa direc- 
tion & celle de M. Cavenpisn (Tranſ. philof. 5 
annte 1784), que cette determination de la 
Temperature a laquelle le Mercure gle, ẽtoit 
. mepriſe; 3 parce que ce Liquide, au mo- 
EE ment ou il gele, Eprouve une contraction ſu- 1 
bite, ſemblable à celle que Javois obſervẽe = 
dans V'Huile d olive (Rech. ſur les Mod. de l At. 
I 414, 9g); & que Is Temperature à laquelle 
il Eprouve. cette modification, dẽtermint᷑e par 
un Thermometre d' Eſprit de vin, eſt ſeulement 
—40 de Fahrenheit 2105 de De Liſle. Il ne 
kreſte donc aucun Fait d'après lequel nous ſoyons 
autoriſẽs à penſer; que lorſque le Mercure gèle, 
fa Chaleur abſolue ſoit encore tres-grande : Rr 
par conſequent les idees qu'on peut s'en faire 
d' apres des conſiderations indirectes & equi- 5 Z 
voques, ne ſauroient ètre mies comme preu- fy 
ves dans aucun 2 conteſts, 2 2 5 


5 


228. Je v viens maintenant au motif particu- f 


5 c lier que J eus des Yeats, | de ee Hypo- i 


A 


theſequi nous occupe, je veuꝭ dire celle-ci; * que 


e des changemens dans les Capacitesdes Subſtan- 
ce 
ee 
cc 
cc 


e 


Je 'en repete la demonſtration, leet x 


229. 3 Liguifadtion elt Set un des 
; plus grands Phẽnomènes terreſtres; & des qu on 
traite de Cauſes, celui- ci doit en avoir une. 

Dire qu'il eſt opere par la Chaleur, fans expli- 
quer comment; ce n'eſt autre choſe que repEter | 
le Fait. Quand! la Glace eſt arrive à une cer- 


taine 7. emperature, elle fond : mais pourquoi? 


Preẽtendre, comme Vont fait quelques Phyſi- 
ciens, que les Particules d'un Solide, cartes 7 
: par la Chaleur, n'ont plus autant d'adhẽrence 5 
entr'elles; & qu'eprouvant ainſi moins de frot- 
” rement, elles cèdent ſans peine à leur Attraction 
5 mutuelle & 3 a la Foam; feroit ici contredire 


N 2 


© ces, font la Cauſe générale de tous les Phe- 
© nomenes d'augmentation ou diminution de la 
Chaleur, qui arrivent ſans que des Subſtances 
© Etrangeres A celles qui ſont intereſſces au 
Phenomene, leur en communiquent ou leur 
« en 0tent.” Ce motif general eſt; qu'en ad- 

f mettant 1 Hypotheſe, les plus grands Pheno- 
0 menes de la Nature ſur notre Globe, ſe trouvent 
7 fans explication. Je vais le faire voir dans le 
cas de la Liquidité; & Yon pourra le reconnoĩtre 
de meme dans tous les cas analogues, fans que 8 
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le Fait: car lorſque la Glace fond, ſoti volume 


diminue. II faut donc que la Chaleur agiſſè 


5 de quelque avtre maniere. pour produire la 


Liguidite, Une circonftance qui s'obſerve alors, 


ne pelt qu'avoir du rapport avec la Cauſe du 
Phenomene: c'eſt qu'au moment ou Ia lique- a 
abi $'opere ; quoique Von continue à commu- 


niquer de la Chaleur A la Subſtance, ſa Tempera- 


f ture ne change Pas. Ainſi la meme Cauſe qui, dans. 


cbautres circonſtances, aureit produit une aug- 


5 mentation de Chateur, n'en produit point alors, 
5 mais la Iiquefaftion S' opère. Voilà donc un fil 


qui devoit conduire A une explication reelle de 


ce PhEnomene de Chaleur. II nes agiſſoit plus 


que de donner une idee de la Cauſe de la Cha- 


leur, & de la manitre dont elle produit l'un 
& autre de ces Effets, mais ſeulement Yurr 
ou Tautre 4 la fois; & c eſt ce que je crois 


avoir r fait. 52 


Wk x Voyons au contraire ce qu emporte = 
8 vey (hae que j examine. La Perte de Chaleur 
qui. s'obſerve au moment de la Liguẽfaction, > 
vient, dit-on, du Changement de Capacitẽ de la 
1 Subſtance. De n'eſt donc que lorſque la Copacite 

5 a change, que! la Chaleur diminue : Mais lorſque 5 

: Ia a Copacitt a change, nous avons dei un Li. 


= 


e FR * bur * „„ * . 
/ 2 i 28 


Chap. ii.J b V.. 3877 
ide Ala hg dun Solide. Qu'eſt- ce Aut qui 
a produit cette Transformation ? C'eſt ce dont on 
ne $'occupe point: & voila comment on laiſſe 
ſans Cauſe, un des Plus grands PhEnomenes 1 
terreſtres, pour expliquer ce qui nen eſt qu'une 
circonſtance. Le meme defaut ſe retrouve, & 
d'une manière bien plus frappante encore, dans 
la Yaperiſation, dont je parlerai ci- apres, & en © 
général dans tous les Phenomenes o Fon ob- 
Herve de grands Changemens de Chaleur. Fa 
ne occupant, dis- je, que de ces derniers chan- 
gemens, & vonlant les aſſigner par- tout à des 
N changemens de Capacitẽ, on laiſſe ſans Cauſes 0. 
RY nombre d'autres circonſtances non moihs impor- RE 
lantes que celle-la. La Capacite moyenne d'un 
7 aſſemblage de Subſtances ne peut changer, ſans 
qu'il ne sy faſſe quelque autre changement 
eſſentiel, dont celui-la n'eſt qu'une conſequence, 
En ſuppoſant donc que c'eſt alors ſeulement 
que la Chaleur change, il faut aſſigner quelque 
autre Cauſe aux Effets anterieurs ; n 
pourtant on ne occupe pas. Telle fut la 
_ conſideration generale qui me fit ſulpecker Sete 
XI ypothèſe, avant meme que d en avoir exa · 
mine les fondemens directs; 3 & cet examen me 
confirma dans mon idee. Jen donnerai de 


nouvelles raiſons, en traitant & autres, Pheno- 
Pipes: de la Obaleur, . 


W 
RHP 


9 : 
* 
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231. Le changement de Capacits de la Glace 
convertie en Eau, étant la ſeule Cauſe qu'on 
efit aſſignee à la Perte de Chaleur obſervee 

alors, & cette Cauſe n'etant pas reelle, je reviens 5 

à mon ſyſteme Aa cet egard, ſavoir; qu'une 
union par Afimite, du Feu avec les particules 5 

de la Glace, eſt la Cauſe immediate de la pre- 
miere des Circonſtances du Phenomene qu'il fal- 
1 loit expliquer, ſoit la transforination de ce Solide 
en un Liquide: par od la circonſtance ſecon- 


daire; ſavoir, la diminution de la Chaleur; 


2M explique auſſi immẽdiatement; puiſque le Feu 
qui ſe combine ainſi avec la Glace pour produire 
= l'Eau, ceſſe par cela meme de contribuer à la Cha- 


leur. Ces deux circonſtances ſimultanẽes, effets 85 
d'une meme Cauſe, ſont communes i tous les cas 
cod la liqubfattion eſt immẽdiatement opẽrte par ia 
Cbaleur ſeule. Une obſervation générale ſuffit 35 
pour ctablir, que dans toutes ces LiquifaSions = 


5 ilya auſſi Pexre/de Chaleur ; c'eſt qu'elles ſe 


5 font toujours à une meme Temperature dans | 


les Subſtances homogtnes, & que cette Tem- 
perature eſt fixe durant Voperation, - Car puiſ- 


que le Feu qui continue à entrer dans la Sub, 
tance, i y augmente plus alors la Chaleur, * 


faut bien qu'il devienne latent: ainſi tous ces = 
Phẽnomènes ſont de meème nature que celui 


: de la Sn "+ de la Glace, 2 Certe frite A 78 


Chap. il vv Eu. 


e dans les ne qui ſe liqui- 
ent par la ſeule action du Feu, avoit deja été 
découverte par Nx wow; & il en avoit meme 


tire Videe d'une Echelle du Thermomttre , 


- laquelle, faute de avoir puiſce dans fa Scree, : 
Je ne donnai pas les Eloges qu'elle meritoit 
lorſque je la décrivis dans mon Ouvrage ſur 


"= Medifications de 1 I" Je vals donc 
e rẽparer ce : tort. 


; fa. 


"049 CAN. VANDERMONDE que je dois, | 
d'avoir reconnu mon erreur ſur, ce plan de 
 Nzwron pour la formation d'une Echelle ” 
5 Thermomètre; il che la fit remarquer dans des 
entretiens que nous etimes à Paris en 1781 ſur 
divers objets relatifs a la Chaleur, & en parti- 
culier ſur ma tentative de fixer le rapport de la 
". Cane I ſes Effets dans le Thermomttre ; ce 
qui avoit deja eté le plan de Nxwrov. Ce 
| plan conſiſtoit, 15. à faire chauffer une maſſe 
de Fer aſſez grande pour que ſon refroidiſſe- 
ment füt fort lent; 2% A la laiſſer refroidir 
dans un lieu on Von entretiendroit une meme 
Temperature par un courant d Air; 3%. pla- 
cer ſucceſſivement ſur cette maſſe de Fer, de 
2 petites maſſes, , Egales entr'elles, de diverſes 
Subſtances qui ſe liquifient à differens degres | 
. Chaleur ; a enfin, a obſerver les Ten ems Aus , 
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quels chacune de ces Subſtances, d abord Tique- 


ies, commenceroient à ſe Ager; ce qui ſe fait 


ſenſiblement à la. meme Temperature | 0 ces 
Subſtances commencent a a fondre, 


bm] 


23 3. Nawron entreprit lui. nie Pexẽcu- 


tion de ce plan, & en fit la baſe de I'Echelle 
de ſon Thermometre, ou je ne confiderai en le 
decrivant, que le nombre de degrẽs compris 
entre les deux Points fixes ordinaires. Cepen- 
| dant | voici ce qui meritoit le plus d'e etre remar- 
que, La Maſſe de Fer, en perdant ſon exces 
- de Chaleur ſur le Milteu entretenu'A une meme 
: . devroit toujours perdre, dans des 
. ems. Egaux, des parties aligquotes Egales de 
Tencbs reftant. De ſorte que, connoiſſant les 
Tem Ecoules entre chacun de ces PheEnomenes 
de Chaleur ; dont on auroit marque les Points 
fur le Thermometre par des Experie jences im- 
PC mediates; on poutroit en conclure les rapports 
qui auroient entr'elles les quantites d 
correſpondantes aux Intervalles de ce: os 
Points. En é ſuivant ce plan avec toutes les 
precautions nẽceſſaires pour le rcaliſer, on par- 
7 viendroit a conftruire un Thermomètre equi- 
* differ rentiel. Orc '& de ce meme Thermomttre 
Aue je me ſuis occupẽ, d'après un plan fort | 
different de celui ad imagine e LE FRO he 


5 Chbaleur . : f 
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7 


qui avoit ainſi rempli une Vue de Newfou Y 
laquelle il n'avoit pas pris garde, comme il a 
ſuivi une Vue bien plus importante de ce grand 
Homme, celle d' aſigner une 5 — A 


la GRaviTh. 255 


15 34. Fe bers à mon ſujet principal. II 
eſt donc conſtant; que dans toute Ligucfaction 
operte par la Cbaleur, le Feu qui sy emploie 
diſperoſt au Thermomètre. Et comme la Li- 

gquiditè indique des Propriẽtẽs diſtinctives dans 
les Subſtances qui la poſsèdent, & que nous leut 
voyons acquerir ces Propriẽtẽs dans des opẽ- 
rations od il ſe fait en meme tems une Perte 

de (baleur, il me ſemble naturel d'en conclure CE 

' engeneral; qu il eſt de Veſſence de la Liquidite, 
qu'une certaine quantitẽ de Feu ſe trouve en 
combinaiſon avec les Particules des Subſtances 
ui paroiſſoient ſous cette forme. Toute fois 
ce Syſteme n'eſt pas ſans quelques difficultes, 

2 cauſe de certaines Liqu#faFims de la Glace, 

dd la Perte de la Chaleur weſt pas proportionnee 

à ce que nous connoiflons de la quantite de Feu 

latent que doit avoir V Eau, Je vais examiner 5 


cette Elan * Phenomènes. 


. 23 5. d e on mile du Sel. marin * la Glace 
1 en 3 convenable, les deux. Solides ſe 5 


*7% 
[1 


[ 
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transforment en un Liquide, que je nommerai 


| Saumure. Ce Liquide eſt forme, tant de la 


Glace, que de 'Eau de cryſtalliſation du Sel; & 


I' Eau totale tient en diſſolution les Particules 


Salines, II a donc fallu que toute cette Eau 


regũt ſon Feu latent. L' Expẽrience nous a appris, 
que lorſqu'il s'agit de la ligus faction ſimple de 
la Glace par la Chaleur, le Feu latent contenu 
dans PEau produite, vient d'une quantite de 
Feu libre, qui produiſoit environ 62% de Chaleur 
| (fur mon Echelle) dans la maſſe : mais quand 
la ligusfaction eſt operte par le Sel marin, la 
maſſe de ces Subſtances ne perd que 17 dle 
Cboleur. Seroit-œe donc, que la Saumure na 
: pas beſoin d'autant de Feu latent que I'Zau 
pure? Ou bien, le Se. eryſtalliſe, joint-il à ſes 
: Ingrẽdiens deja connus, une certaine quantite 
de Feu combine, qui ſe degage dans ſa difſo- 
lution & en fournit ainſi au Liquide? Je panche 
pour cette dernière opinion: mais afin de Vexa- 
miner avec quelque fruit; en attendant que des 
Experiences directes en decident; il faut d'abord 
fixer ici, quelle devroit etre la quantité du Feu = 
combiné dans le Se} marin, d'apres ce Pheno- | 
mene de Liquẽ faction de la Glace & du Sel. | 
Le refroidiſſement produit n'eſt que de 17 de 
mes Degres, & il devroit etre d'environ 622 
Par . cette quantité de F eu ſuppoſes 7 


. 
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dans le Sel (qui ne fait qu' environ le tiers de la 
Maſſe) doit etre telle, qu'elle produiſe 45" bw | 


Chaleur dans toute la Maſſe. 


5 236. W Phẽnomꝭnes nous indiquent 
une Cauſe analogue à celle que je ſuppoſe ici: 
ce ſont ceux des liquẽfactions de la Glace pro- 
duites par certaines Acides, & par IEſprit-de- 
vin; dans leſquelles le refroidiſſement n'eſt pas 
proportionne non plus à toute la quantite de : 


Liquide qui fe forme; mais od en meme tems 


nous en voyons la Cauſe, en ce que ces memes 
| Subſtances, Etant melees à V'Eay, produiſent | 
une augmentation de Chaleur. II paroit donc 
quien ces cas-la, une Cauſe interieure d'aug- 
mentation dans la Chaleur, diminue le beſoin 
de Feu Etranger, pour fournir le Feu latent 
nkceſſaire à VEau qui ſe forme de la Glace. 
| Toutes les circonſtances de ces Phenomenes 
_ ſont trs-interefſantes pour la Theorie de la 
43 Cbaleur; ; & on les verra developpees d'une a 
manière bien inſtructive, dans un Memoire de 
epuis peu à la So- 
our objet, de 
nouvelles Experiences faites à la Baie d' Hud- 
5 ſon, ſur le mélange de divers Acides avec la 
Glace par de grandes diminutions naturelles de 5 


= CavenDiSH preſents 0 
cietẽ Royale; Memoire qui a 


la haleur. 
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237. Mais en ſuppoſant, par analogie, que 
cane la diſſolution du Sel marin par la Glace, 
I y a une Cauſe intẽrieure A'augmentatiar Rams 
= la Chaleur qui fournit au Liquide produit les 22 

de ſon Feu latent ; & que cette Cauſe eſt, as 
Feu qui ſe degage dans la decompoſition de ce 
Sel; on na fait encore que tranſporter la diffi- 
cultẽ ſur le cas de fa. diſſolution ꝓar Eau. Car 
© ici, Eau de cnpſtalliſation du Sel, eſt la ſeule 
aui doive recevoir du Heu latent pour devenir 
liquide; puiſque IEau diſſolvante, qui eſt deja 
liguide, nen a pas beſoin. 11 faudroit donc 

: alors retrouver, par une augmentation dans la 

Chaleur, environ les 3 de ce Feu ſuppoſe dans 5 

le Sel. Cependant, au lieu d'augmentation de 

Chaleur quand P Eau diſſout le Sel marin, il x 5 

y a refroidiſſement. Si faut donc ici (au con- 

traire du cas de la Glace) trouver une Cauſe 
mntẽrieure de diminution de Chaleur, capable 8 
it deli abſarber d'abord, tout ce Feu excẽdant dẽgage 
du Sei, qui auroit produit environ 30 de Ha- 
I eur dans la Maſſe; & de plus quelque Fern 
-6tranyer,, puiſqu' il y//a refroidi Vement. Fe vas - 

. expliquer des Cauſes qui ſont Fl capables i 
. ne Weds. ; 5 
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que lorfque « ce Liquide eſt pres de fa Congtla- þ 


tion; le Nu qu'il contient peut A peine en Ecar- 


ter les Particules, à cauſe de l'augmentation de 
leur Tendance entr'elles (S 9). On peut voir 
dans la Table que j'ai donne (Rech . fur les Mod. 
de I Arm. & 418, m.) des Marches correſpondan- 
tes de differens Liquides par la Chatear ; que 
lorſque le Thermometre de Mercure a parcouru 
le premier 8e de ſon Eehelle, ſavoir, de o à + _ Ty 
Eau n'en a parcouru encore qu' environ _ 
welle ne s'eſt dilatẽe que d' 7, de 


C'eſt-à- dire, q ; 


3 


bo quantite ban elle ſe dilate en paſſant de la 
Ye Temperature de la Glace fondante EY celle de 15 
PEau houillante; tandis que le Mercure $eſt 
dilaté d' + de la meme quantite, qui ſert avi . 
_ ſon Echelle. Cependant la Chaleur 
8 eſt alors Egale dans les deux Liquides ; Ceſt- 
A dire que le Feu y exerce un meme degre de 
Force expanſive; quoique Eau, en paſſant, 
comme le Mercure, de la Temperature de la 
Glace fondante d celle- wy alt goues fi peu de : 


de baſe à 


ditatation. 


239. $i Yon jette walls hes yeux (dans: ts 
meme Table) ſur la Marche du Thermomeètre 5 
de Saumure, on y verra; qu à cette meme Tem- N 
perature, elle reſiſte bien moins à P'action 
expanſive du Feu; car par le meme chan gement 
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dans h Chaleur qui n'a fait parcourir A Eau 
qu' e de ſon Echelle, la Saumure en a par- 
couru . Ainſi, lorſque l' Eau a diſſout du Se! 
marin, le Feu contenu dans le Mixte, ẽprouve 
moins de reſiſtance à Ecarter ſes Particules, qu'il 
n''en avoit à Ecarter celles des deux Ingrẽdiens 
ſpares : il dilate donc ce Mixte en ſe dilatant lui- 45 
meme. Or quand le Feu ſe dilate, il perd une 
partie de ſa Force expanſive : & puiſque la Cha- 
leur n' eſt que le degrẽ actuel de Force expanſivedu 
| Fey; elle doit Jiminuer dans le nouveau Liquide, 
5 e de la difolution du Sel ou: I Eau, wy 


5 240. Cette Cauſe de: diminution de Chaleur 
me paroit indubitable : elle appartient à une 
Claſſe particuliere de Phenomènes de Chaleur, 
dont la Cauſe commune eſt; le changement de 
la Preſſion ſur une meme quantitẽ de Feu libre 1 
ſoit le changement inverſe dans la Capacitẽ ; 
mẽtrigue de la Subſtance qui le contient. Je 
nomme Capacite geomttrique, VEſpace total laiſ.ſe 
au Feu dans les Subſtances ; ſoit la Somme de 
leurs Pores. Par od je diſtingue les Phenomenes 
de cette Claſſe, d'avec ceux qui rẽſultent des 
changemens dans VEſpece de Capacitẽ dont il a 
ctẽ queſtion ci-devant; Capacitẽ que je nomme- 
. 7 ique, parce qu'elle depend, non de la 
mne, mais . la nalure des Pores 8 220). 
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Lors donc que la Capacits gromitrigue vient a 
changer; la Capacite phyſique peut, ou reſter la 
meme, ou changer dans l'un des ſens contrai- 


res: & l'on ne peut decouvrir le changement- 


qui Felt fait a cet Egard, qu'en prenant meme 


Volume de la Subſtance (ou des Subſtances) 


avant & apres le Changement de Capacite gio- 
m#itrique; & cherchant ſous cette forme, par des 

| Experiences 1mmediates, les Capacites phyſigues 
n aux deux Etats Q 16 4). 5 


241. Outre le Phicatinine te Chaleur ci-deſ- 
8 opere dans la diſſolution du Sel marin par 
I Eau, je range encore dans cette Claſſe des 
5 Phenomenes de Chaleur produits par le Chan- 


1 gement de la Capacitẽ geometrique ; un Pheno- 


mene inverſe; ſavoir, Pa augmentation, ou par- 
tie de Vaugmentation de Chaleur qui a lieu, 
0 quand on mele I E/prit- de-vin A IZau. Au 
moment du mélange, il ſe fait une contraction 
dans le Mixte: ſon Volume total eſt moindre 
que celui de ſes Ingrediens. Ainſi la Tendance 


mutuelle des Particules du Mixte eſt devenue - 


plus grande que la ſomme des Tendances dans 
ſes Ingrediens ; d'od reſulte une plus grande 
Preſſion ſar le Feu contenu dans leurs Pores. 


e changement doit nẽceſſairement = 


gs duire 1 une mentation dans la Chaleur ; inde- a 
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pendamment des autres Cauſes qui peuvent 


agir dans le meme ſens ou dans le ſens con- 


traire ; car je ne crois pas que le Phenomene 
foit ſimple; & il en eſt meme probablement 
trẽs· peu de —— dans ee ou. 


242. Tai deja rapport ideen < ca un 1 


' troiſieme Phẽnomène de cette meme Claſſe, 
= favoir; Vaugmentation de la Chaleur dans une 
_ maſſe de Fer qu'on forge. rapidement ; aug- 
mentation produite par une diminution de la 
-— Capacits gbom#trique de cette maſſe, trop prompte 
pour que le Feu qu'elle contient puiſſe s echap- 
per d'abord, proportionnellement | du moins 1 
la diminution de Il Eſpace qui le contient. J'y 
ö range encore ces Phenomenes de Chaleur, dont 
Jai auſſi parle ci-devant (& 91), qui rẽſultent i 
de rarẽfactions ou condenſations ſubites de Air; = 
dans leſquelles le Feu qui lui eſt mele, Eprouve 
les memes modifications que lui. Dans ces 
operations, veux-je dire, la Force expanſive du 
Feu eprouve_ les memes changemens que celle 
de l' Air; & cela ſe manifeſte par le changement 
3 qu ẽprouve la Chaleur, avant que Pequilibre du 


Feu ait pu ſe rerablir au travers des parois du Vaſe. 


- =o. un mot, toutes les fois que PF Eſpace total | 
occupè par une certaine quantité de Feu libre, 
VJugmente ou diminue ſubitement; ce qui arrive 
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fans doute dans bien des cas, ſans que nous l' ap- 


percevions; il en reſulte nẽceſſairement des 


changemens dans la Chaleur des Subſtances 1 Inte- : 


relices. 2 Feet N 


243. Voila done une Cauſe certaine de dimi- 


nution de Chaleur quand V Eau diſſout le Sel 
marin; Cauſe qui doit compenſer A quelque 
degrẽ, Paugmentation de Chaleur produite par 
le Feu hbere du Sel, dans cette diffolution od 
Eau diſſolvante n'a pas beſoin de Feu latent. 

II auroit été intẽreſſant, pour aider au calcul 
dies quantités, de ſavoir quelle eſt celle dont 
le Volume des deux Ingrẽdiens augmente par 5 
cette Cauſe; Jai tente de le dẽcouvrir par 1 Ex- 15 
peèrience, mais je n'ai rien pu obtenir de cer- _ 
tain, 2 cauſe du Fluide expanſible qui ſe degage 
durant la diſſolution. Car en recueillant meme 5 
ce Fluide, on ne peut pas conclure immediate- 
ment de ſon propre Volume, I influence quit 
devoit avoir ſur celui de I'Eau & du Sel. Fai: - 
bien appergu des routes indirectes par leſquelles 5 


on parviendroit peut - Etre a determiner ce point; 


mais provablement elles ſeroient longue 8 * dif- 


- | bom, & 3 Je n'al pu m * engage. : 


= - Sided "Ceres Emiſſion : Fi expand 34. 
1 quand les Sels ſe: diſſolvent dans Eau, eſt u un 5 
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autre myſtere , qui enveloppe peut- etre une 
nouvelle Cauſe de diminution de la Chaleur. 
On verra dans la Section ſuivante, les raiſons 
que j'ai de penſer; que la production des Flui- 


des abriſormes, enleve plus de Chaleur aux Subſ- 


tances dans leſquelles ils prennent naiſſance, 
que tout autre changement qu'elles puiſſent 
ſubir. Or il 8&chappe une aſſez grande quan- 
titẽ d' Air, quand P Eau diſſout du Sel marin: je 
crois meme ſon Emiſſion eſſentielle au Pheno- 
mene; tellement, par exemple, que fi l'on ren- 
5 fermoit VEau & le Sel dans un Vaſe, on il ne 
reſtãt aucun eſpace, ni pour la liberation de cet 
Air, ni pour la dilatation du Liquide, la diſſo- 
lution n'auroit peut- Etre pas lieu: il me ſemble 
meme qu'on Va Eprouve. Ne semploie-t-il done 
Pas du Feu à la formation de cet Air? Si cela $0 
Etoit, Vir forme emporteroit auſſi d'une ma- 
niere latente, une partie du Feu que j ai ſuppoſe 
ſe degager du Sel, quand ſes Particules alines | 
ſe ſeparent de ſon Eau de chriftalli iſation Tour 
ſe reunir au Liquide total qui ſe forme. Il eſt 
74 vrai qu'il s '<chappe auſſi de I'Air quand ce Sel 
eſt diſſout par la Glace; mais la Glace ſeule en : 
fournit quand elle fond par la Cbaleur: de 
0 ſorte qu'a moins qu'on ne meſure ces quanti- 
tẽs d' Air (ce que je n' al pas fait), & qu'on . 
# trouve celle gw" le. degage a la diffolution d du | 
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Sel par la Glace , beaucoup plus grande que 


celle que fournit la Glace ſeule en fondant, 


'Hypotheſe que je viens d'enoncer conſerve 


toujours de la vraiſemblance. 


5 e ſouhaite de m' tre rendu intelligible 
dans la diſcuſſion que je termine ici; parce 
que ſon objet eſt d'un genre qui ſe preſentera 


ſouvent A ceux qui entreprendront d' analyſer 


| profondement | tous les Phenomenes de la Cha- 


leur. Pai trouve beaucoup de difficulte à a ren- 


dre clairement, tant les idées qu'! 11 renferme, 8 
que leurs liaiſons entr' elles & avec des Principes 
deja poſes. Je n'y avois que peu de donnces 
certaines, & je voyois moi-meme des difficultẽs 

dans les Hypotheſes par leſquelles j 35 ſuppleois: 5 
il s'agiſſoit donc de peſer des Probabilités; ce 
: qui eſt toujours difficile, quand un certain nom- 


bre d'Idees. doivent etre prẽſentes enſemble I 


Eſprit. Lobjet principal de cette. diſcuſſion, 5 
Etoit Pexamen d'une Propoſition generale que = 
j'avois poſce entree, ſavoir ; © que la Liqui- 
5" aite pouvoit n' etre produite dans toute Subſ- 
1 tance, que par une certaine union du Feu 
L avec ſes Particules.” L'objettion 3 a laquelle 
"> Je devois rẽpondre provenoit de certaines liqus- 
Factions de la Glace, operces par d'autres Cauſes 
exterieures que du Feu ſenſible, & od la quan- 


3 2 
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titè de la Perte de Chaleur ne rẽpond pas à ce 
qui a ẽtẽ determine ſur celle du Feu latent de 
Eau. En examinant cette objection, Ji fixe 
les objets ſur leſquels i] règne encore de Vobſ- 
curite, faute d'Experiences immédiates; mais il 
ne s' en eſt trouvẽ aucun qui contredit la Pro- 
poſition precedente ; & ſeulement elle doit etre 
_ determinee d'apres Venſemble actuel des Phe-. 


 Nnomenes; je Venoncerois donc ainſi. Aucune 


e Subſtance /olide, ni aucun aſſemblage de 
© Subſtances entre leſquelles il y en a de Haien, is 
Ws peut former un Liguide, ſans qu'il ne s' 
. du Feu en combinaiſon chymique. 
Quand la Liguefa#ion eſt operee par la ſim- 
e ple addition d'un Feu etranger, la combinai- 
„ ſon qui ſe fait de ce Jeu, ſe manifeſte par 
une Perte proportionnelle dans la Chaleur. 
Mais fi la Liguefation eſt accompagnee d' au- 
c tres operations chymiques; il eſt poſſible que | 


TN. 


De c le Thermometre n indique pas toute la quantitẽ 


ce de Feu qui sy emploie; parce que quelqu' une 
cc des Subttances intereſſces , en changeant 
wi de ctat, peut fournir une e partic de ce Feu. 


246. Baſie: J\avois encore Enonce une Pro- 
. poſition plus générale que la precedente, ſavoir; 3 


qu'il n'eſt peut- etre qu'un bien petit nombre 


de Subſtances terreſtres, dont la Lumiere ne 


; Chap. i.] DU FEU. 15 


wig 
5 


« faſſe, ou jawobdiarement, qu par le Feu, une 
* partie intẽgrante; & cette Propoſition eſt 
encore appuyte par les details on je ſuis entre, 
dans leſquels j'ai fait voir; que les Phenomenes 
nous conduiſent a admettre du Feu latent dans 
toutes les Claſſes de Subſtances. 


Gr ion VI. 
Des Phinomines FA Sa qui  procadent des. 
: Fluides . graffer 5 


247. Ju AL 800 5 mention vers 1a fin os; la Section 
prẽcẽdente, d une des plus grandes ſources de 
Phẽnomènes ſpontants de Chaleur ; je veux dire, 
de la compoſition & decompoſition des Fluides 
atmoſpheriques groſſiers, auxquels Jaſſigne le Fes 
pour Fluide deferent commun. J'avois meme 
deja ſuppoſe ce Mechaniſme dans la Section IV 
de ce Chapitre, en y traitant de la Combuſtion ; 
parce que je ne pouvois montrer la quantite de 


Feu qui ſe degage de certains Solides quand 


ils brülent, fans diſtinguer la Chaleur qui en 


x)  provient, de celle qui a fa Source dans I Air. 
Je vais m'arrèter maintena nt à cette dernière 


. Source, pour faire voir plus directement; que 5 
c'eſt Par leur defiruetion, ou formation, & non 
o 3 ; 
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par des changemens de Capacitẽ, que les Fluides 
aëriformes ſe trouvent fi fort interefſes dans la 
plupart des PhEnomenes de Chaleur. 


248. Les premiers Phẽnomènes qui m'ont 
conduit à cette opinion, ſont ceux des Vapeurs 
agqueuſes, à la formation, comme à la deſtruc- 
tion deſquelles tout eſt ſimple & manifeſte.. 
Le Liquide qui s'#vapore, perd une quantite en- 
fible de fa Chaleur; & le Feu qui diſparoit 
alors au Thermomtre, * reparoit quand les Va- 
peurs ſe decompoſent. C'eſt done dans les Phe- 
 nomenes des Japeurs agqueuſes, que ſe trouvent 
les Rudimens de la Theorie des Fluides expan- 
2 bles groſſiers ; ; & il ne s'agit plus que de de- 
meler ce qui eſt propre à chacune de leur Claſ- 
ei, en analyſant avec ſoin leurs Phenomenes. 
. Théorie particulière des Vapeurs aqueuſes OS 
ayant fait le Sujet de la I* PaRTIE de cet Ou- 
vrage, je la ſuppoſerai dans celle des autres 
Fluides almgſpborigues; mais il laut que iy 
ajoute ici quelques determinations & remarques, 
OC qui deviennent neceſſaires a a mon n objet e 


2249. 12 Dr. Brack eſt encore Je; premier | 

qui alt tentẽ de dẽterminer ce qu il nomme la 

; Cbalaour latente des Vapeurs, & que je nommerai 85 
5 ja wenne de Feu {inten dans les ene agen 


ſes. II le fit d'abord ſynthẽtiquement; en cal- 1 
culant, d'après la marche de Vechauffement_ 
d'une certaine maſſe d Eau miſe ſur un feu regle, 
quelle quantite de Choleur elle devoit avoir þ 
recue, en perdant une certaine partie de ſon „ | 4 
poids, durant un certain tems, pendant lequel w 
elle &toit reſtce à la Chaleur fixe de l' Eau bouil- = 
lante. I fit enſuite la meme recherche par 
PAnalyſe; en obſervant la quantite de Chaleur 
communiquee à une certaine maſſe d' Eau, par 1 1 
une certaine quantite de Vapeurs qu'elle avoit — 
decompoſees. Ces premieres Experiences, ſans # b 
fournir une determination bien preciſe, mon- — 
_ 4 trerent du moins indubitablement, que les Va- 1 1 
peurs de l' Eau bouillante avoient une tres. 
erande Chaleur latente; & le Dr. Black 8 _—_ 
borna. Mais M. Warr, a qui {es Expcrien- p vw 
ces furent communiquees par leur Inventeur, ; OE: 
ayant bientöôt ſongẽ a les rendre utiles à la puiſ- 
ſante Machine od les Yapeurs de I' Eau bouil- 
lante jouent un fi grand role, apporta le plus e 1 
grand ſoinà cette dctermination; parcequ'! 11 avoit 
OF ſoupgonnẽ, que ces Machines Etoient =—_: 8 
| loin de produire Ja quantité d'Effet dont leur 5 
Cauſe Eroit capable; & qu'il attribua dès-lors 
Of deficient, au manque de connoifſances fur la e 
nature de VAgent mis en action. % Foo 4 
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250. Ce que j'appris, en arrivant dans ce 

Pays- ci, des grands Eifets de la nouvelle Ma- 
chine à Vapeurs conſtruite par MM. Warr & 
'BovLToN, ne put que m'intereſſer vivement z 
7 puiſque les Vapeurs faiſoient depuis tant d'an- 
nees Vobjet de mon attention ſoutenue. Peus 
enſuite le bonheur de me lier particulièrement 
avec M. Warr, qui eut la bonte de repeter 


avec moi ſes Experiences fondamentales, & de 


me permettre d'en faire tout Pulage qui con- 

viendroit A mes vues particulières. Mais dans 

le plan reſſerre de cet Ouvrage, je dois me con- 
tenter de rapporter ici, celle de ces Experiences ; 


qui nvaidera le plus directement à A dẽmontrer 5 


que la C baleur latente des Vapeurs ne ſauroit 


= ..- expliquee, que par une union  chymique des 


Particules du Feu & celles de VEau: ce que 
j JPappliquerai enſuite aux Phenomenes t des 
- Fluides e. 


251. Wiel d- ahord e en quoi cat TT 
1 1˙ Un Vaſe couvert, dans lequel doit 


bouillir Rau, & que je nommerai le premi er 
Vaſe. 2. Un Tube de metal, de 5 à 6 pieds 


de long, partant du haut de ce Vaſe, $'dlevant 
; obliquement, & ſe terminant en un Bec recourbe 


vers le bas. . Tube doit ètre long, pour 
9 ſon Bec ſe trouve à une diſtance ſuffifante dy. 


Chap. ii.] go eo Þ 
ſeu qui fait bouillir l'Eau. 5. Un rw Vaſe, 
qui contient de l' Eau à la Temperature du 
lieu, & qui doit recevoir le Bec du Tube 3 
une certaine periode de l' operation. Ce Vaſe 
& ſon Eau ſont exactement peſes ; il eſt cou- 
vert, pour que Veyaporation ne diminue pas 
la quantite de fon Eau durant V'Experience. 
4* Un petit Vaſe place au- deſſous & vers le bas 
du Tube, „en communication avec celui - ci. 
Ce Vaſe eſt deſtine à recevoir Eau que les 
Vapeurs depolent dans le Tube, & qui y coule 
en retrogradant vers le premier Vaſe. Il faut 
dde plus, comme preparatif a l Experience, dẽ- 
terminer le rapport de la Capacite du ſecond 
| Vaſe avec I Eau, pour rẽduire ſa Subſtance pro- 
8 pre a une augmentation determince dans la 
quuantitẽ de Eau. Enfin, il faut trouver par 
5 Experience, : quelle quantite | de Cbaleur 8 
ſecond Vaſe & ſon Eau perdent dans un Tems 
donnè, tant Eleves au- deſſus de la Tempera- on 
ture du lieu, d'une quantite moyenne entre 
cette Temperature & celle od ils arriveront 
probablement dans le cours de Experience; 1 
quantite qui devra etre ajoutee à celle on ils 
5 arriveront en efſet, proportionnellement au Tems/ 
que durera J Experience. Voici maintenant ſa 


8 Marche e : 
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252. On fait bouillir I'Eay du premier Vaſe; 
& quand ſes Vapeurs $'&chappent avec abon- 
dance par le Bec du Tube, on le plonge dans 
IEau du ſecond Vaſe, qui regoit ainſi Eau 
& le Feu latent des Vapeurs. Pour determi- 
ner exactement, par un Thermomètre, l'aug- 
mentation de Chaleur que regoit cette Eau, on 
2 un moyen de l'agiter lentement, afin que 


toute ſa maſſe ait toujours un meme degrẽ de 


Chbaleur. L Experience Etant terminẽe, on pèeſe 
de nouveau le ſecond Vaſe; apres quoi, toute 
correction faite, le Produit de la Chaleur que 


ce Vaſe & ſon Eau ont acquiſe, par le Rapport "82 


de leur Maſſe primitive avec celle que les Va- 
peurs y ont ajoutee, donne la Chaleur latente 
de ces Vapeurs. Telle eſt la marche générale 


de Experience, dont je donnerai bientor le 


reéſultat; mais il faut auparavant que j'en fuive 
les details, pour montrer plus preciſement en 
quoi conliſte cette Chaleur latente. 1 


2635 Au eee i Ss 
a-dire, lorſqu'on met le premier Vaſe ſur le feu; 


= ſecond Vaſe n'eſt pas joint encore à VAppa- 


- ret; parce que la lenteur des Effets principaux, 
5 donneroit trop d' influence aux Cauſes e Etrangeres. 


. Le premier effet de la Chaleur fur Eau deſtinke 


2 bouillir, n'eſt que d augmenter la quantitẽ de 


Chap. ü.] „ ITY „ „ |. 8 


V Evaporation à ſa ſurface ; comme il arrive dans | 13h 
tous les cas od I'Eay devient plus chaude ; & 1 
des ce commencement d' Evaporation, les Va- nn 
: peurs formees ſe melant à VAir, le deplacent I a 15 | 

proportion de leur abondance. Ce neſt done EE 


pas I'Air qui agit ici comme diſſolvant de 1 


Eau; je nvarreterois à le demontrer par J 
plus grands détails ſur cette periode de IEE... ji 
perience, $'1] pouvoit reſter encore du doute W 9 1 
ſur la vraie Cauſe de toute Evaporation. L Air Wo 
donc eſt chaſſẽ de Vinterieur du Vaſe & du 
Tube, & meſure que les Vapeurs y deviennent 
plus abondantes; mais il n'eſt totalement ex- | 
” pulſe, que quand les Vapeurs ſont devenues 5 _— 
capables de ſupporter : ſeules la preſſion de VAr- FF 
 moſphere ; 1 * cell. A dire, lorſque V Eau bout. Vl 


254. D aucune partie de cette augmen- W 
tation graduelle de denſitẽ des Vapeurs, non 
plus que du tems od elles ſont 3 leur plus haut 
periode, elles ne ſe conſervent en entier dans 
I'Eſpace qu'elles occupent; parce que les Parois — 
de cet Eſpace, tranſmettant fans ceſſe au-dehors i 
une partie du Fey qu elles regoivent, ne peu- 
| vent reſter au degré de Chaleur de V Eau & de 0 5 1 
{ts Papeurs, qu autant que celles- ci lui rendent — 
ſans ceſſe ce Feu per du; e qui execute par 1 
25 * decompoftion des Particules de Vapeur qui Ss 
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viennent à toucher ces Parois. C'eſt ici une 
Circonſtance eſſentielle à obſerver; car c'eſt 

d'elle que reſulte la determination de la Cauſe 
qui augmente enſuite la Chaleur dans le ſecond 
Vaſe. Pour que les Vapeurs traverſent cet 

| Eſpace fans ſe detruire, il faut toujours qu'il 

ſoit au meme degre de Chaleur que I'Eau o 

elles prennent leur origine: ce ſont des Vapeurs 
fans doute, qui produiſent ce degre de Chaleur- 
mais ce ne ſont pas les Vapeurs qui franchifſent 

| VEſpace ; ce ſont celles qui s'y detruiſent, & 

| fourniſſent ainſi leur Feu latent. On en a la 

preuve, par le petit Vaſe; 3 o ſe raſſemble 5 
Eau que produiſent fans ceſſe ceg IE Par 
leur 8 


2 66. 1 00 1 FIR le e Vaſe, quelque tems 


avant qu'on appergoive aucun Brouillard ſen- 


fible à Vextremite ſupẽrieure du Tube; parce | 


que la plus grande partie des Vapeurs produites, 
je condenſe encore dans TVinterieur. L/Eau il . 


eſt vrai ne peut bouillir, que lorſque ſa Surface 


et en contact avec un Milieu auſſi chaud _ 
qu'elle; ainſi, lorſqu'elle bout, es Vapeurs fe 


conſervent dans ce Milieu. Mais dans notre 


; _ Experience, leur conſervation na lieu d abord, — 
que dans Feſpace qui ſe trouve entre I Eau & 


; le Couverele du Vaſe; ; ce Sts on reconnoit A la wh 


N Chaleu du l qui eſt e au 


doigt. Elles ont dès-lors un mouvement pro- 


greſſif dans le Tube; mais il eſt d'abord lent, 


parce que leur dẽcompoſition eſt encore fort 
grande. Leur progrès en avant eſt ſenſible au 


doigt; car la Chaleur du Tube eſt inſuppor- 


table Juſqu' au point precis où elles ſont arri- 
vees ; tandis qu'a demi - pouce au-deli, on 
n eprouve encore qu'une Chaleur tres-moderee : 


& quoique leur marche $'accelere des quꝰ une 


fois elles ſont un peu avant dans le Tube, on 
a le tems de remarquer ; qu elles peuvent n etre 
plus qu; à quelques pouces de diſtance du Bec, 
lans qu'on l appergoive par la denſitẽ de celles 
qui ſe decompoſent 3 a l'extErieur. Mais a Vinſ- 
tant od la Chaleur inſupportable atteint cette 
extrémité du T ube, il en fort un Torrent de 


Vapeurs; ce qui ſe fait meme avec bruit, parce 


que ce Torrent chaſſe devant lui les gouttelettes 5 
d' Eau qui s' ẽtoient rafſemblees dans la partie 

ſupẽrieure du Bec. Quand cette ſorte d Ex- 
ploſion a cetle, & que les Vapeurs, fortant tou- 
jours rapidement, ne forment plus à Vextericur 
du Tube qu'un Brouillard é Epais, on | plonge lon 5 


. Bec dans LEau qu ne 0 5 


5 4710 Naas. maintenant. dd -proviendes 
Taugmentation de Chaleur de cette Eau. Les 
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Viapeurs ne ſont point ici dans le cas d'une 
Subſtance qui, plongee dans IZau, partageroit 
avec celle-ci, ſans changer d'ẽtat, fon excès de 
 Chaleur ſur elle. [Eſpace occupt par les Va- 
peurs avant la decompoſition, . n'a pas meme 
une influence ſenſible dans cette augmentation | 
de Chaleur; comme il en auroit, par exemple, 
ſi une certaine quantite de Vapeurs, renfermẽes 
dans un Eſpace, en toient chaſſces tout- à- coup 
par le rẽtrẽciſſement de cet Eſpace: cas od le 
_ Fey libre, mele aux Vapeurs, Eprouveroit la 5 ; 
meme Preſſion & les accompagneroit. Mais 
ici le Feu contenu dans Fſpace traverſe par 
les Yapeurs, eſt livre uniquement à ſes propres 
55 Loix. Ce Feu ſert à la conſervation des Va- 
5 peurs : des qu' ln 'eſt pas en quantitẽ ſuffiſante, 


la decompoſition de quelque partie des VJapeurs 


en eſt la ſuite & y ſupplẽe; & les Ingrediens 
des Particules dẽtruites, le Feu & V Eau, reſtent 


Y ẽgalement dans VEſpace. Ainſi, toute la Cha- . 


leur que V'Eau du ſecond Vaſe peut recevoir 
de VEſpace meme of ſe meuvent les Vapeurs, 
_ n'eſt que celle qu'elle recevroit, ſi, par quelque 5 
cauſe qui ne l'affectat pas immẽdiatement, on 


5 | maintenoit le Tube il Chaleur de Eau 


bovillante. Or ſurement la quantite de Chaleur 
: que recevroit une maſſe de pluſieurs Livres 5 


: d Eau 5 Vextremite d'un rel Tube, ſeroit - 


hn! do vu. 223 
| a-peine ſenſible. Mais quor qu'il en foit, c'eſt 
cette quantite ſeule, qu'on peut ſouſtraire de 
la quantite totale de Chaleur que recoit cette 


maſſe d' Eau, pour avoir ſans mélange, la vraie 


Cybaleur latente des Vapeurs; ſoit celle qui eſt 


produite par le Feu latent qu'elles contiennent. 
Voyons à preſent de quelle manière ce Feu 


latent ſe manifeſte; c'eſt-à-dire, do procede 
i majeure partie de l'augmentation de Chaleur 
qu'ẽprouve cette Eau o les Vapeurs viennent 


ſe dẽcompoſer. 


2 67. o certaine portion des Vapeurs for- | 


mes dans le premier Vaſe; ſavoir celle qui n# 


| Feſt pas decompolee en chemin, ou qui $'y eſt 
recompoſee; arrive a I Eau, Particule à Parti- . 
cule, comme y arriveroient des Particules im- 
5 palpables de Sel; & elles s * decompoſent auſſi, 
comme le feroient ces dernières, par le change 
ment d'etat de leurs Ingrẽdiens. I Eau d'abord 
s'unit à l' Eau mais il y avoit plus que de 
IEA dans ces Particules; elles jouiſſoient au- 
paravant d'une Facultẽ expanſive, qu'elles ont 


perdue; elles tenoient cette Faculté du Feu, 


puiſque Eau dont elles $'Ctoicnt dẽtachẽes | 
avoit perdu de la Chaleur par. leur depart : „ 
: elles ne cedent donc à la nouvelle Eau, que ce 
qu elles avoient enlevẽ I leur Source. Te! le : 


„ 


—— 
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eft, ce me ſemble, la conſequence immediate 
de cette ſuite de Faits, Par ou Von voit, quela 
Doctrine des Capacités ne ſauroit y Etre appli- 
'quee ; car la Capacite des Vapeurs, qui ne peut 
Etre ici que celle de leur Subſtance meme, eſt 
abſolument nulle; 3 les Pores de leurs Particules 
ẽtant trop petits pour contenir du Feu. Ainſi 
toute la Chaleur qui reſulte de leur entree dans 
I'Eau; vient uniquement du Feu qui en faiſoit 
partie, & qui devient /ibre a leur dẽcompoſition. 
Ci'eſt du Phẽnomène igne des Vapeurs aqueuſes 
ainſi analyſces, que je paſſerai aux Phenomenes 
de meme genre des Fluides atriformes ; après 1 8 
avoir indique le rẽſultat final des Experiences de 
M. Warr, pour fixer les Ides ſur la quantite 
de Chaleur qui peut etre produite par la decom- 
5 po tion des Fg: "Op ples. 0 e 


2 196. Pip: un terme moyen entre . 3 


q Experiences ſemblables A celle que Jai de- 


crite, le Phenomene de la Chaleur latente des 


1 Vapeurs aquenſes peut etre exprimẽ de la ma- 
niere ſuivante. © Si la quantitẽ de Feu qui 
ee devient latente dans une certaine maſſe de 
« Vapeurs Produites par Eau qui bout, le 
Baromeètre étant à 30 pouces anglois (28 4 
_ de Fr.); devenoit /ibre dans une Subſtance 
1 non- n- Evaporable, de meme Capone & Peſan- £ 


teur 


ü 1 5 1 E U. E 


175 teur ſptcifique: 0 que 71 elle Utverait de 
943 de Fabr. (4195 des miens) la Tempe- 
< rature d'une Maſſe de cette Subſtance egale 


d celle de PEauy contenue dans ces Yapeurs.” 


Voila donc une Source tres - conſiderable de 


Feu; & cependant elle eſt bien inferieure à 


celle que nous avons decouverte par la dẽcom- 


poſition artificielle de I' Air dephlogitique avec 


Air inflammable, dont la première, mainte- 
nant dẽtermince, va nous fournir une idee com- 


: parative. > $i. 


259. "fade d o b je partirai eſt bien 
connue aujourdhui; c'eſt celle od Von allume, 
par l'Etincelle clectrique, un mélange des deux _ 
Airs, ſẽparẽs de I'Air exterieur par une Colonne 
de Mercure. La forme que prennent inſtan- 

tanẽment les Subſtances ſenſiblement peſantes 1 

des deux Airs, eſt celle d'une Vapeur, dou6 d'une 
telle expanſibili ite qu'elle repouſſe fortement . 
Mercure. Cette Vapeur, qui contient en Eau 
toute la maſſe ſenſible des Airs, a tout le Feu 
latent dont je viens d'indi iquer la quantite dans 


celle de l' Eau bouillante : car elle eſt abſolu- 


ment dans le meme tat ; puiſqu' elle repouſſe 
ſeule le Mercure ſous la preſſion de l' Air; & 

qu en general , Ceſt elle qui produit Ex- 

= Pi on, dans tous $ les « cas s 0 celle- ci a lieu Par la 
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| combuſtion de I Air inflammable. Et cependant, 
cette Vapeur ſi expanſive eſt bien loin de contenir 8 
tout le Feu libere au moment od elle ſe forme; 5 
car il s'en Echappe de toute part, & avec une 
telle abondance, qu' il ſe dẽcompoſe en partie; 
comme on le voit par la Lumizre qui s chappe. 


260. La decompoſition qui fe fait de IA 


dephlogiſtiqus dans certaines Combuſtions (par 
exemple, dans la Lampe d'air inflammable 


CT 200), ou dans celle de M. ArcanD, qui 5 


revient au meme) eſt tres analogue © à celle des 


Vapenrs aquenuſes décrite ci-deſſus ; & elle mon- 


tre plus immẽdiatement encore, la grande abon- 
dance du Feu latent contenu dans les deux Airs. 
II s ẽtablit un Courant d' Air atmoſpherique le 
long de la Flamme de ces Lampes, par ; 
diminution de peſanteur ſpecifique de la portion 
| de la colonne qui eſt au- deſſus d'elle; & alors 
toutes les Particules d' Air diphlogiſtique qui 
; viennent en contact avec I Air inflammable dans 
ſon état de Chaleur brilante (foit mele d'une 
grande quantitẽ de Feu libre) fe dẽcompoſent 
De des Particules de ce dernier Air; la Vapeur = 
agueuſe qui ſe forme de leur Subſtance pure- 
ment grave & d'une quantite ſuffiſante de Fes 
latent, s ẽlève bientöt, ſe decompoſe ſoudaine- 
5 ment, & & recompoſe dans un Etat * plus rare 5 


Chap. u. % ys | of 


- & le Fen ſurabondant, apres avoir - brills dans 
, le lieu meme d'où il s' ẽlance, manifeſte ſa quan- 
tits, par la Chaleur qui ſe repand aux environs. 


261. Tel eſt le Fait Wüllen l d' apres 
; lequel je conjecture, que tout Fluide abriformnm — 
a le Feu pour Fluide diferent. Tous ces Fluides _ x 
ont les memes propriẽtẽs mechaniques, 3 5 
difference pres de leur Peſanteur ſpecifique ; ce = 
qui indique la meme eſpèce de Mouvement, & 
fait preſumer la meme cauſe motrice immediate. 1 
Plus le Feu ſe trouve charge d'autres Subſta n. ü 
2 plus ſon Mouvement propre doit ètre ral. 
lenti; ce qui ſuffit pour expliquer les differences MW 
de peſanteur ſpecifique de ces Fluides: & quant .... 
à leurs differences chymiques, elles proviennent ä 
: de celles des Aﬀnitts propres des diverſes Subſ- —— 5 
ktiances qui les compoſent avec le Fm. Une 1 
8 plus grande attention aux Phenomenes chymi- 
ques, & quelques circonſtances heureuſes, ayant 
reform notre Logique ſur la liaiſon des Effets 
aux Cauſes, nous ont enlevẽ par-Ia beaucoup 
de Connoiſfances pretendues ; & chaque jour 
nous dẽcouvrons, combien de Circonſtances de 
e Phenomenes , inconnues à nos prẽdẽceſ- 
ſeurs, manquent encore d' explication. La plu- 
. part de ces circonſtances ſe hent, ou peuvent 


= ſe rapporter, a la production ou decompo- 2k 
1 2 ff.. 


r * 8 Fa ag + 
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| ſition de Fluides expanſi bles ; ; & preſque. tou- 


jours alors, il y a quelque variation dans la 

| Chaleur, N'eſt-ce donc pas là une nouvelle 
raiſon de penſer ; que le Feu ſe trouve intereſſe | 
dans tout ce qui concerne la naiſſance ou la 


5 deſtruct on n de ces Fluides + F. 


262. 1 peut ſe laire des decompeſitions de 


Subſtances qui contenoient du Feu, ſans que 
pour cela on obſerve une augmentation ſenfible 
dans la Chaleur ; & d'un autre cote ul peut le 
former de nouvelles Subſtances on le Feu entre 
comme ingredient, ſans que la Chaleur diminue - 
1 d'une maniere qui attire Tattention. Ces '- 
ſont ceux, ou les deux Modifications contraires 5 
s' opèrent ſimultanẽment: : cas tres - communs 
dans les operations chymiques, on preſque tou- 
jours, les decompoſitions font operees par des 
Aﬀmites qui produiſent de nouvelles Compoſi- 5 
tions. Cependant comme il n'eſt guere preſu- 
mable, qu'il ſe faſſe une compenſation ablolue 
entre les effets oppoſes de ees changemens dans 
la quantité du Feu libre, les moindres Phẽno- 


menes de Chaleur qui ſe manifeſtent dans les 


Subſtances intẽreſſces à ces opcrations, devien- 


nent tres-importans ; puiſqu' ils peuvent n'etre 


que la quantité dont un certain changement . 
dans la Cbaleur ſprpaſie le changement con- 
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traire. C eſt principalement pour crablir cette 
poſſibilite, que j'ai analyſe les PhEnomenes des 
Refroidiſſemens artijiciels; où les changemens 
obſerves dans Ja Chaleur, doivent nẽceſſairement 
Etre les rẽſultats de pluſieurs Cauſes qui tendent 
en ſens contraire à la changer. Ainſi le Chy- 
miſte doit toujours marcher le Thermometre, 
comme la Balance, à la main, Et de meme | 
que la Meſure des Poids ne ſaurbit etre trop 
delicate, pour appercevoir l'acceſſion ou le d- 
part des Subſtances ſubtiles; de meme la Me- 
ſure de la Cha! eur ne ſauroit Cre trop ſenſible 
ni trop exacte, pour indiquer les Modifications : 


qu' une le Feu. 


46 3. Malheurcuſement, les petits change 5 
mens de Cbaleur qui arrivent dans les aſſem- 
blages de Subſtances on les Affnites produiſent 
des compoſitions & decompoſitions, font bien- 
tõt effacẽs par 8 Vaſes & les autres Subſ- 
tances voiſines: & de plus, on eſt ſouvent 
oblige. d'aider ces operations, par un Leu Etran- 
ger dont la quantite n'eſt pas connue; ce qui 
empeéche, dans un grand nombre de cas, qu'on 
ne puiſſe ſuivre le Feu comme a la piſte, & 
5 decouvrir toutes ſes mẽtamorphoſes. Cette con- 
| 3 m'a fait prendre le plus grand interer 
4 d VAppareil de MM. Lavorsier & DE LY 
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PLACE, & deſirer beaucoup qu 'il ſoit. pris en 
conſideration par les Chymiſtes; afin que I'ha- 
bitude de l' employer en rende b'uſage facile, 
& que VExperience conduiſe à remplir toujours 
mieux les vues bien importantes de ſes Inven- 
teurs. Car avec un tel Appareil ; apres avoir 
determine, par des Experiences preliminaires, 
la quantite du Fey produit par une certaine 
Source; on employeroit celle-ci à &chauffer les 
| Subſtances qui ont beſoin de Feu Etranger pour 
ſubir certains changemens ; & la quantite de 
Glace fondue durant Voperation conduiroit A 
7 connoitre, quelle quantitẽ de Feu ces Subſtan- 
ces ont, ou abſorbẽe, ou | fournie au contraire 
ele- memes, | 


264. Jai raſſerble dans: ce CuaprrxE ſous 5 
4 points de vue generaux, tout ce que mes 
Obſervations & Experiences m'ont fait naitre 
d'lIdées, fur la Nature du Feu ſes Effets & 
ſes Modifications. Il ne manque A cet expoſẽ; 
comparativement a V'Ouvrage que J'allois pu 
blier avant de ſonger a celui-ci; que des exa= 
mens plus approfondis d'autres Syſtemes, des 
details q Experience, & des extenſions de con- 
ſequences: : Wil ; eſpère que cette première 
publication ſera ſuffiſante, pour faire naitre des 
i Idèes chez N Obſerrateurs, Elle aura : 
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meme un avantage qui compenſera ces differen- 
ces. Car il n'entroit pas dans mon premier plan, 

_ d'y traiter de VEle2ricits; parce que je voulois 
en faire un Ouvrage à part. Cependant rien 
n'eſt plus lie, par analogie, & meme par entre- 


lacement de Cauſes, que les Phenomenes 2lec- 


triques, avec tous ceux dont Pai traite juſquiici ; 
KX le plan abrege que j'ai forme pour cet Ou- 
vrage, pouvant s'<tendre à Vexpoſition des prin- 
i CIPRO Phenomenes qui etabliſſent cette liaiſon, 


m a engage a Ci rags des- ä 
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* * n as _ 1 
4 


Do FLviDE £LECTRIQUE. 


Srerroxn A: 


Des * Diff rences du Fluide deer 


avec les Vapeurs e 1 


abc. J. AI range hs . Ss la Claſſe des 5 
by Vapeurs, a cauſe de Vunion foible de ſon Fluide 
dlferent (la Lumidre) avec ſa Subſtance pure- 
ment grave (la Matière du Feu); eſpece d'union 
d' od reſultent les Phenomenes generaux de cette 
Claſſe, & en particulier ceux du Feu. Mais on 
ne peut ſuivre ces derniers Phẽnomènes, ſans 
N grande attention & une analyſe critique . 
os circonſtances qui les accompagnent; ce qui 
3 pourroit faire naitre des doutes {ur mon Syſ⸗ 
a 55. le Fluide eleftrigue, dont toutes les 
5 Modifications ſont indiquees par des Pheno- 
| menes diſtincts & faillans, ne nous mettoit en 
main un Fil pour nous conduire dans ce Laby- : 
. rinthe des Phenomenes du Feu. Ce fut Vim- 5 
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preſſion que je requs à cet ẽgard des Vinſtant 


od je ſaiſis la Theorie de M. Vol rA ſur les 
Influences #leftriques, qui me ramena aux Expẽ- 
riences de ce dernier genre. Je vais indiquer 


les conſẽquences que Jen ai tirẽes juſqu'ici, en 


commengant d'abord par Enoncer les Analogies 
& Differences du Fluide elefrique avec les Va- 
peurs aqueuſes , & montrant enſuite leurs Effets 


dans les PhEnomenes de ce Fluide. 5 


266. s Anal. Comme les Vapeurs aqueu- 


ſes ſont compoſees d'un Fluide deferent (le Feu) 
& d'une Subſtance purement grave (Eau); 
de meme le Fluide Hleftrique eſt compoſe, 
dun Fluide diferent, ane je nommerai Je. 
Fluide deferent ceetrigue ; & d'une Subſtance 
E grave, qui ſera la Matitre tefarique. s 
Je ne m' arrète plus a juitifier la ſuppoſition de 85 
Subſtances, dont l'exiſtence ne peut Etre immẽ- 
] diatement prouvee en les rendant perceptibles par 
elles-memes, c'eſt- a- dire, comme exiſtant ifolees; 
ayant traité dans la Ire Section du Chapitre prẽ- 
cẽdent, l'objet general des Subſtances $9.4 ne e ſe 


manifeſtent Ts par leurs Phenomenes. 4 


267. Sec. 7 by ' Comme. les Vapeurs aguen- 185 
ee ſe decompoſent en partie, lorſqu elles arri-⸗ 
vent à une trop grande denſitẽ; & qu alors leut 
Fluide 1 hy Feu) ſe manifeſt ; de meme, 53 
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f quand le Fluide leftrique arrive a une trop 
grande denſite, il ſe decompoſe en partie, & 
ſon Fluide deferent ſe manifeſte. J'expliquerai 
dans la ſuite, comment les PhEnomenes phoſ= 
- phoriques & ignes du Fluide HleBrique, 9 
dent de cette eee, ä 


268. 2760. . 1 le Feu, Fluide 
 deferent des Vapeurs aqueuſes, abandonne I'Eau 
A laquelle 11 ſe trouve uni dans ces Vapeurs, des 
que quelque Corps moins chaud qu'elles vient 


dans leur voiſinage: de mEme, mais avec bien 


plus de rapiditẽ, le Fluide diferent clefrique poſ—- 


ſedé par un Corps, quitte en partie la Ma- 


tre ẽlectrique à laquelle il fe trouve uni, pour 
ſe porter vers un Corps qui en a proportionnel- 5 


lement moins, avant certaines Lot, - 0 


66 J Seer. hat: -Cormime je N des 868. 
peurs aqueuſes, traverſe tous les Corps pour reta- 
blir Le quilibre de Temperature qui fait Vobjet 


de Analogie precedente ; depoſant V'Eau à la 


ſurface des Corps qu'il penttre : de meme, mais 
. inſtantanẽment, le Fluide deferent elerique tra- 


verſe tous les Corps pour retablir Vequilibre qui ; 


5 concerne; depoſant auſſi la Matière Hearique 
fur le Corps qu'tl a traverſe ; mais differem- 
ment, | fuivant la nature des Subſtances, 


quelles &operent les Phenomenes hygroſcopiques : 


de meme les Ingrediens du Flnide électrique, 
| malgre leur union, jouiſſent de leurs Tendances 
Xe Affinitẽs propres ; d'ot reſultent la  plupare 


des Phenomènes Hleftriques. 


27 Fla Anal. La Matidre cleftrique en par- 
ticulier, conſerve donc ſes Affinitẽs propres dans 
ſon Fluide, comme IV Eau conſerve les fiennes 
dans les Vapeurs; mais ces deux Subſtances ont 
de plus une autre Analogie tres- remarquable. 
Comme les Aﬀmitis de V Eau, qui produiſent 
les Phenomenes hbygroſcopiques, $exercent ſans | 
choix ; de meme les Affinites de la Matiere tec 
trique avec les autres Subſtances, 8 exercent auſſi „ 


ſans choix. 


272 2. "ther; Anal: A le Fu abandonne 
une maſſe de Vapeurs aqueuſes pour retablir 
© '<quilibre de Te emperature, il en reſte nean- 
moins davantage dans le lieu od il y a le plus de 
ces Vapeurs; mais une portion de ce Fluide eſt 
: lajente; c elk due, qu'elle n'exerce Pas ſes F an 
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270, Cing. Anal. Comme le Feu & I Eat 
qui compoſent les Vapeurs aqueuſes, quoique 
prives dans cet ẽtat de Vexercice de leurs Facul- 
tes diſtinctives, continuent neanmoins A jouir de 
leurs Tendances & Affinités propres, par leſ- 
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eultẽs diſtinctives: de meme, quand Vequilibre 
de Fluide dlſrent Hlefrique eſt ẽtabli entre les 
Corps voiſins; ceux qui ont proportionnelle- 
ment plus de Matiere électrique, contiennent le 


plus de ce Fluide deferent ; mais cet excès auſſi 
: eſt latent dans le as e | 


7 27 3. Hit. Anal. Enfin, comme tour" maſ- 
ſes de Vapeurs aqueuſes peuvent etre en Equili- 
bre de Force expanſive, quoique Vune contienne 


moins d' Eau que Vautre (proportionnellement 3 a 


fon Volume); pourvu qu'en meme tems elle 
contienne plus de Feu: de meme deux maſſes 
die Fluide ceftrique peuvent etre en Equilibre de 
Force expanſive, quoique Pune ait une moindre 5 
quantitẽ propetounente de Matière électrique; 
pourvu qu' en meme tems ſa quantite de Ha 
5 "_ ent ' ſoit pau grande. | 


| Teltes fon les Avalogies entre le Fluide Hlec- | 


 trique & les Vapeurs aqueuſes ; je paſſe mainte- = 
| nant a leurs wh: Wand | 


274. Pr Diffir * el ener troiſ. 


| Analogie, & la modifie eſſentiellement. Quand 
le Feu quitte P Eau des Vapeurs aqueuſes pour 
5 retablir Vequilibre de 7. emperature , il n'obeit 
50 * a fa Tendance à a  Vexpanſion ; de forte off il 5 
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reſte libre, & s' tend juſqu'a ce qu'il ſoit en | 


Equilibre. Mais quand le Fluide deferent Eler- 


trique quitte la Matidre tlefrique, pour retablir 


Veſpece d'2qui/7hre qui le concerne; il eſt deter- 
mine a ce Mouvement, par ſa Tengance vers tou- 


tes les Subſtances, & parce que dans ce moment, 
il y en a quelqu'une dans le Voiſinage qui en 
poſkede proportionnellement r moins que celle 


dont il fe ſepare. 


2795. Sec. D ff r. Celle- ci regarde la ſix. 
Analogie, ſoit V A inité ſans choix qu exercent 
 VEau & la Matiere cleftrique. Mais il y a en- 
core ici des differences tres- caracteriſtiques. Et 5 
d'abord cette Minitẽ de I Eau, n'a de rapport 
qu'aux Subſtances hygroſcopiques : au lieu que 

P Afﬀnite analogue de la Matitre Uefrigues 
regarde toutes les Subſtances ſenſibles, & par 
conſequent auſſi les Fluides atmoſphẽriques 5 


groſſiers. 


276. T my Diftr Et de Ne 5 1 Aﬀeniti de 
Ea avec les Subſtances hygroſcopiques e 
$'exerce qu'au contact: il y a meme Jew de 
douter, fi, entre les Subſtances qui ſe partagent 
I Eau repandue dans un eſpace, quelques-unes | 
ne la ſucent point, pour ainſi dire, par un effet 
ſemblable à celui des Tuyaux capillaires; ſans 
qu'il y ait d' Afinite chymique proprement dite: 
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quoiqu elles exercent par ce moyen la meme 
influence hygroſcopique que celles qui agiſſent 


par Afnite reelle, toujours auſſi au contact. 


Mais la Tendance analogue de la Matitre #lec- 
trique avec tous les Corps, s'exerce 2 diſtance ; 
EX ſeulement à des diſtances tres -differentes ſui⸗ 
vant la nature des Ns 


277%. Ces bi rences aintrales;. ſont les ſeules 


p qui diſtinguent le Fluide électrique d'avec les 
Vapeurs aqueuſes ; & cependant elles ſont telles, 
= par leurs Effets, que les Analogies n'avoient pas 
meme EtE appergues juſqu'i ici. Jetablirai 1 
Propriẽtẽs du Fluide lectrigue, en parcourant 1 
ſes Phenomenes, que je rangerai dans les Claſ- 
ſes ſuivantes: 15. La diſtinction des Subſtances | 
en conductrices & non- conductrices. 2. L Exci- 
tation. 30. Les Phẽnomènes de la Bouteille de 
Tode. 4%. Les Influences lefriques. 5*. Les 
 Mouvemens elefriques. 6% Les Figures traces 
par la Pouſſière ſur les Corps electriſes. )'. Les 
ens, de Faculte conductrice des differens 
Puides.. W „Les Phenomenes phoſphoriques a 
; ignts 3 quelquefois par le Fluide blectri- 
Jue. En parcourant ce champ, je decrirai quel- 
_ ques Appareils nẽceſſaires 3 a e des Phe 
45 nomènes fleQriques. N 
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SzcTiION u. 


Des Subſtances conduttrices & non- dart 


ces; de Excitation; & des Proprietes diſ- 


_ tinftives de la Matiere clectrique & de ſor 
Fluide defèrent. 


278. D. 1 Pogitie aſſignee ci-deſſus à la 
Matiere électrique, ſavoir; de tendre A diſtance 
vers tous les Corps, mais a de grandes differen- 
ces de diſtance ſuivant leur nature; nait immE- = 
diatement la difference des Subſtances conduc- : 
trices & non-condubtrices du Fluide elefrrique ; 
differences d'où reſultent de grands Phenome- 
nes, independamrment des Propriẽtẽs non-iſolante 
ou iſolante, qui diſtinguent le plus ſenſiblement 
les deux claſſes de Subſtances. La Matiere 
8 electrique tend en general à une aſſez grande . 


| diſtance vers les Subſtances conduFtrices ; mais 


-- arrivee. aupres d'elle, elle n'y adhere pas, 7 "By 
reſte libre de ſe mouvoir autour de ces Sub-. 
tances, entraince par ſon Fluide difirent. Elle 


= - tend au contraire en general qu'à une très- 


petite diſtance vers les Subſtances non cenduc- 
trices ; mais arrive au contact, elle y- adhere & 5 


dne | peut etre entraince par fon Flu de dife rent. 
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279. T elle eſt donc proprement eſſence de 


la Faculte ilante des Subſtances non conduc- 
trices, & leur difference d'avec les Subſtances 


conductrices; de ſorte qu'il n'y avoit rien de reel | 


dans cette diſtinction imagin&e, de Subſtances 

 Cleftriques par elles-memes & elefrriques par com- 

munication. Le Fluide efrique exiſte, par des 

Cauſes qui n'ont aucun rapport avec ces Subſ- 

tances. Mais quand il ſe porte, de quelle ma- 

nière que ce ſoit, auprès d'un Corps non-con- 
Auteur, & qu'il arrive au contact d'un de ſes 
points; ce point en recoit autant qu'il peut 
5 en recevoir de la ſource qui en fournit; mais 
il men communique pas, ou n'en commu- 

_ nique quavec beaucoup de lenteur, aux parties 
voiſines. C'eſt par-la que les Subſtances nen- 
conductrices ne permettent que des changemens 

lents dans les Corps conducteurs qui ont &te 


tirẽs de Verat Hlefrique commun aux Subſtan- 


Wo - voiſines, ſoit en y accumulant du Fluide | 
eletrique, ſoit en leur enlevant une partie de 
celui qu'ils avoient en commun avec ces Subſ- 
tances. C'eſt par-la auſſi, que lorſqu' on veut 
communiquer du Fluide tefrique a une ſurface 8 
non- conductrice; F* il faut, ou faire communiquer 5 
ſa Source à tous les points de cette ſurface, u 
15 plus implement, la couvrir d'une lame condue 5 


rice, 5 
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trice, qui y tranſmette le Fluide eleFrique par- 

tout à la fois. Cette lame, qu on peut appeller 
Armure, eſt néceſſaire par la meme Cauſe, pour 
enlever tout à la fois une certaine quantite de 


Fluide llectrique dune Surface non-con; 2 ane, ; 


280. De cette Feen t des Subſtances non- 

conductrices, d engourdir pour ainſi dire le Fluide : 
blectrigue au lieu meme od il arrive, refulte | 
encore; 1. qu'il peut, en certains cas, s accu- 

muler beaucoup ſur l'une des faces d'une lame | 
non- conductrice; 2. qu'il y demeure tres- long- _ 
tems, fi VAir environnant n'eſt pas melé de 
5 Vapeurs aqueuſcs; 4% enfin, que lorſqu' il ell oe; 
termine tout-à- coup A quitter cette ſurface, tou- 
jours couverte de ſon Armur e, ſon Courant eſt. 
ae beaucoup plus denſe qu” il ne ſauroit Verre 
dans apcun cas, en partant d' une «gale ſurſace . 


de Subſtance conductrice. : 


281, De 1a Propricte —_ des 8 
leurs; ſavoir, de ne point fixer le Fluide clec- : 
trigque; reſulte une circulation continuelle de ce 
Fluide autour d'eux. En général, fi le Fluide 
leftrique n'avoit point de tendance vers les 
Corps, nous ne Tappercevrions pas, & meme 1 
peut tre n'appartiendroit-il a notre Globe qui = 
Vinſtant de fa formation, | Car ſon Mouvement 
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propre eſt ſenſiblement en ligne droite, & ſa 
viteſſe eſt fi grande, que nous n' avons pu encore 
la determiner ; de forte que probablement il 
fuiroit la Terre des qu'il feroit forme; à moins 
que par la rapidite meme du Mouvement qu'il 
auroit alors, il ne fe decomposat, & ne laiſsat 
Echapper ainſi la Lumiere, qui eſt fa premiere 

| baſe & ſon Vebicule, comme elle Veſt de tous 
les autres Fluides atmoſpheriques. Mais il eſt 


conſtamment aſſervi à toutes les Subſtances de 


notre Globe, y compris les Fluides atmoſpheri- 5 
| ques groſſiers. A Vegard des Conduttenrs, vers 
leſquels fa Tendance n'augmente que dans une |: 
progreſſion peu croiflante à meſure qu'il sen 

approche, leur plus g grand effet ſur lui eſt de le 
retenir juſqu'à un certain point. II y obẽit 
. donc aux deux Cauſes de ſes Mouvemens; a 
premiere qui TVentraineroit en ligne droite, la 
dernière qui le retient auprès de ces Corps; 5 
Se de la combinaiſon de ces deux Mouvemens, 55 

2 reſulte une ſorte de circulation de ce Fluide 
Fo autour des Conducteurs, par des Cauſes analo- | 
gues à celles qui retiennent les Planetes dans 
leurs Orbites. Son ſejour ſur les Conducteurs, be 
ou ſa fuite, dependent donc du rapport de ſon 5 
. degre de Viteſſe, avec les Courbures autour 
daeeſquelles fa route doit etre flechie. Si ces 
. — ourbures fon trop br Men, il vechappe = 
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la Tangente; ſi elles ne le ſont pas, 1 les ſuit, | 


comme le font en pareil cas les Liquides; 
avec cette difference ſeulement, que ceux- 


ci, obeiſſant à une impulſion toujours dirigee 
vers le Centre de la Terre, font bientöt con- 
traints A lui cẽder; au lieu que les Particules 
du Fluide eefrriqgue, n'ayant d'autre determina- 
tion ſenſible de leur direction, que celle qui 
rẽſulte de la poſition actuelle de leur Axe, con- 
tinuent à ſe mouvoir dans cette direction, des 
que leur route a été fléchie vers le Conducteur 
qui les poſsede. De ſorte que, par cette Cauſe, 
peine 4 fa Tendance A a grande diſtance vers les 
Conducteurs, qui diſtingue encore ici le Fluide 
elefrique des Liquides il ſuit en tout ſens 
urg contours » lorſqu' ils ne ſont . trop 
I ages. | DR 25, ' 


282. Plus 1 Fluide Heftrique 0 accunmale 
aupres d' un Conducteur, moins les Courbures de 
celui- ci doivent Etre ſenſibles pour qu'il y reſte 

en totalité: car ſon Courant ayant alors quelque 5 
.  tpaiſſeur, les Particules les plus cloignees ont. 1 
moins de tendance vers le Corps; par od elles 
en Aoignent plus aiſẽment aux points od leur 
route devroit etre flcchie, pour ſuivre leur direc- | 

5 tion naturelle. Quelquefois il part bruſquement 

” en 1 forme d' Eclair des omen ſurcharges ; * 
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mais le plus ſouvent il s'echappe en Aigrettes, 


compoſces de Filets qui ſe font entrechoquẽs au 


point commun de depart. Durant cet inſtant 
de liberte, 1] ſe meut en lig gne droite; à moins 


que quelque Corps conducteur ne ſoir dans le 


voilinage, vers lequel il tend alors des qu il 
en eſt devenu aſſez voiſin; ce qui fait con- 
verger les Aigrettes. Mais foit qu'il tende vers 
quelque Corps ſenſible, ou qu'il ſe mele a 
Fr, il reſte bien peu de tems en liberté; car 
bientot il redevient Satellite de quelque autre 
5 Corps, 6 & en e des Flwides nolphe⸗ . 
. N = 17 e e 


+ 2883. C'eſt ainſi que toutes les Subſtances de 
notre Globe ont d'ordinaire leur portion du 
Fluide elefrique actuellement exiſtant, qu elles 
poſsedent chacune ſuivant ſa nature; c'eſt-a- 
h dife, que ce Fluide circule e entre les Subſtances 
conductrices, & qu'il reſte comme engourdi ſur 
les Subſtances non- conductrices. Mais malgre 
cette difference dans ſon état, il y a Equilibre 
entre toutes les Subſtances à ſon égard, bien 
= plus generalement- & plus complettement _ 
Pegard de Vrumdile, Ces deux Equilibres = 
cependant ſont de meme genre ; 3 Ceſt- = - 
d'abord, qu'ils conſiſtent, en ce qu' aucune des 
Subſtances ne tend a enlever la portion d' un 


autre; & de Plus, en ce que les Subſtance® 2 
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 groſcopiques regoivent leur portion de IEau lo- 
cale par le Feu (F 27). Les Particules de I Air 


qui viennent au contact des Corps, enlèvent 
du Fluide blectrique à ceux qui peuvent leur 
en cẽder, & en cèdent A ceux qui peuvent 
leur en prendre; julqu'a ce que V<quilibre ſoit 
Etabli entre I Air & les Subſtances qu'il en- 


vironne. Quant a a la quantite abſolue du Fluide 


klectrique, nous ne la connoiffons pas micux 
que celle du Feu; & de plus elle n'a aucun 
1 ces Points fixes, que nous avons dans les 
degres de Force expanſive du Feu. Nous con- 
noiſſons ſeulement, le point on toutes les Subſ- 
” rances d'un lieu ont une quantitẽ proportion- 
nelle de Fluide électrique; ce qui eſt leur Etat 
ordinaire: mais la quantite abſolue qui leur eſt 
_ diſtribute, peut varicr, ſans que nous Vapper- 


cevions (du moins Juſqu ii) Par. aucun n ſigns 
certain. | „ 


234. Auf long-tems dene que le Fluid 


blectrique eſt également diſtribuẽ entre les Subſ- 

tances ſenſibles, nous ne I' appercevons lui- 
meme 2 aucun Signe; & c 'elt ce Signe negatif 1 5 
qui nous indique regale diſtribution. 1 
donc la un Ermple frappant, de notre inca- 2 


Qz 


245 
: non-conductrices recoivent par P-Ar leur portion 
du Fluide éledtrigue, comme les Subſtances Y 
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pacité de connottre I” exiſtence de certaines 
Subſtances, autrement que par leurs Effets re- 
connus. Les ſeuls Phenomenes que nous con- 
noiſſions juſqu'ici comme dẽpendans ſtirement | 
du Fluide électrique, n'ont lieu que par une 
rupture d' Equilibre, produite quelquefois par 
des Cauſes naturelles, mais que nous pouvons 
auſſi produire artificiellement. Quelques Phy- 
ſiciens ont nomme Excitation, les moyens par 
leſquels nous accumulons du Fluide électrique 
fur des Conducteurs ifoles, & dont le principal 
et la Machine Uefrique. Tous ces procedes 0 
ont ceci de commun; qu'il y a Frottement * 
deux Subſtances, dont une au moins ſe trouve 
enſuite avoir acquis, ou perdu, du Fluide tec- . 
; trique ; & que ſi aucune des deu n'a eu com- 
munication avec le Sol, ſource inépuiſable de 
ce Fluide, il narrive jamais que l'une en ait 


Pr acquis, ſans que l'autre ren ait perdu. On 


y remarque auſſi de deux choſes l'une; ou que 
les Subſtances intẽreſſẽcs ont differentes facultes 
conductrices; ou que de deux Subſtances cgale- 
ment non-conductrices, Lune a ẽtẽ fortement frot- 
tee ſur un point, par I autre qui y paſſoit rapide- 
ment. Dod je ſuis porte à conclure; que l'effet 


355 général du Frottement, eſt d' agiter le Fluide : 


elefiri ige; & que dans un inſtant dindttermi- 
pation, P une des Subſtances en retient plus que ; 


Chap. 151 DU FLUIDE £LECTRIQUE. 247 


Vautre ; ſoit parce que le Fluide Hefrique S'y 
porte & une diſtance un peu plus grande; ſoit 


parce qu'elle le tranſmet plus promptement a 


ſes parties Eloignees ; ſoit enfin, parce qu'elle 
_entraine en fuyant, le Fluide qu'elle a ete plus 


prete à ſaiſir. Si dans ce dernier cas cette 
Subſtance rencontre un Corps conducteur, elle 


lui tranſmet bientor ſa ſurcharge ; & fi l'autre 
| Subſtance eſt en communication avec le Sol, 


elle repare bient6t fa perte ; de forte que la 
meme operation ſe repete quand la premiere 
Subſtance vient la frotter de nouveau. Cꝰeſt-là 

le cas de la Machine #eftrique, notre principal 
moyen de rompre VEquilibre &e#rique entre 
un Condufteur iſols & le Sol ou V Air ambiant. 
Je nommerai dans la ſuite Electriſation, cette 


rupture d' ẽquilibre; de ſorte qu'4le#riſer un 


Corps, ſera le tirer, dans l'un ou Vautre ſens, 


de tat ẽlectrique des Corps voiſins. 


285. Ces differences dans la diſtance à la- 


quelle le Fluide efrique tend vers differentes 


Subſtances, procèdent d'un ſeul de ſes Ingrẽ- 

diens, ſavoir la Matiere Uefrique; car ſon Tluide 

deferent ſuit de tout autres Loix, dont les 4 
principales font celles-ci. 19. Il tend de plus 
loin vers toutes les Subſtances, que la Matiere 

22. Sa Ten- 


blectrique ne tend vers aucune. 


Qs 
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dance, comme celle de la Matière électrique, eſt 
toujours, du Corps qui en a le plus 2 ceux 
qui en ont le moins. 37. Toutes choſes d'ail- 5 
leurs égales, le Corps qui a le plus de Fluide 
eleFrique, a le plus de Fluide deferent. 45,14 
Tendance de ce dernier vers d'autres Corps, 
comme celle de la Matiere eefrique, diminue, , 
aà meſure que ceux-ci ſont plus Eloignes. 5%. Ce 
Hluide a une Affinité particuliere avec la Ma- : 
titre klectrigue, & c'eſt par leur union que ſe 
forme le Hluide électrique; mais cette union eſt 
treès- foible ; de forte que le Fluide llektrique, - 
plus encore que les Yapeurs aqueuſes (S 11), 


ett dans un Etat Pperpetuel de decompoſition & 
recompoſition. 3 Enfin, & par une conſe- 
DD. quence de ha Loi precedence, une meme quan- 


rite de Matibre (lectrique appartenant us 


meme Corps, a plus ou moins de Force ex- 


2 panſive en tant que Fluide ᷑lectrique, lorſqu' elle 
oft Jointe à a plus de Fluide deferent ; ce dont 
J'ai montrè la Cauſe dans les modifications ſem- 
blab! es des ee aguelſes. e 


Tell es ant. 1 Sake générales, tant de ts 
| Abende llectrique & de fon Fluide deferent, que 5 


du Huide leftrique. produit par leur rẽunion: : 
J'aurai occaſion de les developper plus parti- 


culièrement, en les laiſant appereevoir. dans 
; d' autres Phenomenes. | 
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SF OTTO UI. 


Des Phenomines de la Boutellle de Leyde, 0 
du Tableau — 


286. Cr EST dans le Phenomeène general a 


Influences eefriques, que ſe montre le plus Evi- 


demment VAnalogie du Fluide clefrique ayec 


les Vapeurs aqueuſes, ſoit ſa nature de Vapeur. 
J'ai dit ci-devant, que je devois à la Theorie 
de M. VorTa d'avoir appergu cette Analogie; 
5 mais Je vais indiquer ici, celle de ſes Loix qu 
me Va fait appercevoir. On avoit dẽcouvert 
depuis long- tems Influence qu' ont les Corps 
_ elefiriſes fur les Corps voiſins, & meme on en 
avoit aſſez bien determine les Loix. Mais cette 
découverte avoit peu avance la Theorie generale = 
des Phẽnomènes (lectriques; parce qu'on n'a- 
voit pas appergu une autre circonſtance, qui, 5 
obſervẽe par M. VorTa, lia bientot à ſes 
yeux dans une meme Theorie, un grand nom- 


bre de Phenomènes qui juſqwalors n'@toit lics 


2 rien. Cette circonſtance, a laquelle auſſi 
5 jc: reconnus tout - A - coup une des Allures 
des Vapeurs aqutuſes, eſt celle des Modifications 
qu''ẽprouve lui- meme le Corps Heftriſe, lorſ- 
qu'il modifie Verat tefrigue des Corps voiſins. 
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Ainſi, par exemple; quand un Corps clectriſe 


PHDoſitivement, a rẽduit à I'Ctat negatif un Corps 
voiſin qui Etoit en communication avec le Sol; 
I&tat pojitif du premier ſe trouve affoibli, & il 
reſte dans cet ẽtat, auſſi long-tems que l'autre 
Corps demevre dans ſon voiſinage; mais il 
: revient dans ſon premier Etat, des qu'on kloigne 
ce Corps. Telle eſt la Loi diſtinctive de la 
'Theorie de M. VorrTa; ; ſous laquelle ſe ran- 
gent par-la tous les PhEnomenes des Influences 
 #lefrriques ; à commencer par ceux de la Bou- 
teille de Lede, qui n'etoztent auparavant fi 


: obſcurs, que parce qu'on ne les avoit point 


encore rapportẽs à leur vraie Cauſe: & c'eſt 
ſous la mème  Theorie que ſe rangent les 


Phẽnomènes de ces Appareils, dis aulli a M. 
VoLTa, TV Eleffropbore, le eee, & le 


55 e d' Elearicite. 


N 0 Mon Syſttme far FR nature - as . 


HleFrique , explique les Loix de la Theorie de 
M. VoutTa; & par conſequent il explique 7 
comme elle, tous les PhEnomenes qu'elle em- 
braſſe; mais il s tend plus loin qu'elles, comme 
les Loix plus gencrales einbraſſent plus de Phé- 
; nomenes. Cette Section & les ſuivantes ſont 


deſtintes à le montrer ; & je commencerai ici, 


DES — 


pe explication des Phenomenes de la Boute: de. 
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de Leyde. Mais comme ceux du Tableau Magi- 


que ſont abſolument les memes ; & que cet 
_ Appareil eſt beaucoup plus propre que la Bou- 


reille à les analyſer ; c'eſt auſſi celui que J'ai em- 


ploye dans la plupart de mes Experiences, & 
auquel je rapporterai mes explications, en repre- | 
ſentant d'abord la Charge du Tableau, par des 


| Modifications analogues des Vapeurs aquen/es. 


288. Je FRED'S une Lame * 8 A 1 5 
Temperature des corps enyironnans, & tapiſſee 
d'Eau des deux cdtes. Je ſuppoſe de plus, que 
des Vapeurs aqueuſes, plus chaudes que cette 
Lame, ſe portent à une de ſes Faces, que je nom 
merai A. A meſure que ces Vapeurs arrivent 
au contact de la Lame, il s'en decompoſe une 
partie; le Fey latent libere, ſe rẽpand dans toute 
la Lame, & V Eau abandonnte ſe joint à celle 
2 dont la Face A ᷑toit deja tapiſſce. Le nouveau 
8 Feu qui arrive à autre Face, B, Yy produit 
5 ; Veffer contraire a P cgard de la quantité d' Eau; 
car il augmente Evaporation ſur cette Face; 
ce qui y diminue cette quantite, Une plus 
grande Evaporation ſur cette Face B, emploie 
le Feu qui lui Etoit arrive de la Face A; & 
alors celle-c1 partage de nouveau avec elle ſon 
excẽdent: par on elle condenſe une nouvelle 
quantite de Vapeurs. Ces changemens oppoſes, 
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à regard de la quantite d Eau ſur les deux Faces, 
vont en s'agrandiſſant, juſqu's à ce que la Lame 
alt acquis la Temperature des Vapeurs aqueuſes. 
Mais à ce point, ces Vapeurs ceſſent de ſe con- 
denſer ſur la Face A: par od leur mouvement 
progreſſif vers elle ceſſe, & Vincgalite de diſtri- | 
bution de lau aux deux Faces eſt arrive à ſon 
Maximum. En cet Etat, comme la Face B eſt 


un peu plus Eloignte que la Face A de la Source 


de Chaleur, elle eſt un peu moins chaude, & 


ſes Vapeurs ont auſſi un peu moins de Force 8 


8 e 18 celles qu arrivent a la F ace 4. 


289. Tout ſe mall de meme . la 1 f 
= oh Tableau magigue. 1 „% Vapeurs aqueuſes f 
rr angeres qui arrivent a la Lame de I Exemple; 5 
reprẽſentent le Courant du F "Luide llectrique qui 
arrive A l' une des Faces, A. du T ableau. Ce 


1 Fluide, comme les Va apeurs agqueuſes, eſt com- 5 


poſe de deux erb dont l'une ſe detache 
& penetre la Lame c'eſt le 52 luide diferent 
elefrique ; & Pautre PR depoſe alors; c'eſt la 
Matiere électrique. L' Evaporation fur la Face ; 
B de VExemple, repreſente ce qui ſe paſſe | a 
= ceard de la Matiere eledrique ſur la Face ana- 
locue du 7. ableau : de Mabibre, recevant 


une nouvelle quantitC « de Fluide deferent, 8 ecoule „ 


en partie dans le Sol, par le Conducleur appli- 
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quee de ce cote-la ; circonſtance neceffaire à la 
Charge. Ce depart d'une quantitE de Fluide 


blectrique du core B du Tableau, produit ſur le 
cõtẽ A, le meme effet que I Evaporation dans 
] Exemple; c'eſt à- dire, qu'il y diminue la 
quantite du Fluide deferent, & produit ainſi une 
nouvelle decompoſition de Fluide eleftrique, dont Y 
la Mati:re élettrigue ſe depoſe ſur cette Face. 


5 Enfin le Maximum de Charge, eſt encore pro- ; 


5 duit par une Cauſe analogue à celle qui le pro- 


Aduit dans 1 Exemple; c'eſt- a- dire, qu'il a lieu, 

loorſque la quantitẽ de Fluide deferent qui reſte au 
5 ableau, laiſſe enfin à IArmure de la Face A 5 

2 par laquelle ſeule cette Face peut etre modifice) — 
une quantité de Fluide elefrique, qui a un meme 

degre de Force expanſive que celui de la Source. 

Et alors auſſi ce Fluide elefFrique ſe trouve avoir 

: plus de Force expanſive que celui qui rẽſide 15 


5 encore dans P Armure B. 


8 290. Ve oici done Tetat ou 1 trouvent lors 
s diferentes | parties de YAppareil. Ta. 
quantitẽ de Matiire eeftrique a even ning - 
: mentẽ ſur la Face A, & diminue ſur la Face 83. 

Cs ws Laugmentation ſur la premiere, eſt plus 
- grande que la diminution ſur la dernière; parce 
5 que la diſtance que met entr'elles Iẽpaiſſeur de 
la Lame, diminue la Tendance du Huide Rift | 
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rent arrive à la Face A, a ſe porter à la Face B, 

à meſure que celle- ci perd de fon Fluide elefFrique 
dans le Sol. 3. Quoique la quantite de Ma- 
Here lectrique ait beaucoup augmentéẽ au c6te 

A, le Fluide #eftrique qui reſide dans fon Ar- 

mure, n'a pas plus de Force expanſive que celui 

de la Source qui a produit la Charge; parce 

| que la majeure partie de la nouvelle quantite de 

Matitre cleftrique, a &t6 depoſee ſur la Surface 

non conductrice; & qu'y ẽtant privee de ſon Fluide 


diferent, qui a traverſe on Lame, elle s'y trouve 


d'autant plus fixee. 45. Quoique la quantite | 
die Matitre defrique a alt beaucoup diminue au 
cote B, le Huide elefrique qui reſide dans ſon N 
Armure, a autant de Force expanſive que celui 


du Sol; parce qu'il poſsède une ſurabondance 


de Fluide diferent. C'eſt ce Fluide qui . en | 
traverſant la Lame, a fait paſſer une partie de 8 
Matiere eleerique qui appartenoit à ce cote-la, 
de la ſurface non- conduffrice, dans P Armure, & de 
celle: ci dans le Sol, juſqu'a ce que cet Equilibre | 
alt ᷑tẽ établi. 5. Enfin, la quantitẽ totale du 
Hluide diferent ſe trouve donc augmentee dans le 
 Tableau; &abord, de tout ce qu'en contient le 
Nuide glectrigue ſurabondant dans I Armure A; 
& enſuite de toute la quantitẽ qu en poſsède le 
cote B, & par laquelle, avec moins de Matirre 
. Hefrique, le Fluide Hefrique contenu dans ſon | 
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Armure eſt cependant e en cquilibre a avec celui du ö 


Sol.. 


291 De cet ẽtat t du Tableau après la S 


decoulent immediatement les Phenomenes de 


cette eſpece de D#charge, qu'on opère en tou- 
chant alternativement les deux Armures: par on 
j'entends les mettre tour-a-tour en communica- 
tion avec le Sol. Un premier attouchement de 
5 VArmure B, ne produiroit aucun effet; puiſque 
ſon Fluide blectrique eſt deja en Equilibre avec celui 
du Sol. Le premier attouchement efficace ſera 
donc à l'Armure A; parce qu'il lui enlevera In 
quantitẽ de Fluide elearigue qu'elle ſe trouvoit 
poſſeder par-deſſus Perat Elefrrique du Sol. Elle 
ſe mettra donc alors en Equilibre dectrique avec 
lui; ayant neanmoins toujours une grande ra- 
bondance de Matizre elerique, mais qui reſtera 


7 immobile ſur cette face de la Lame nr conduc- 


_ x manque de Huide difere ut. Le moyen de 


lui fournir une nouvelle quantité de ce Fluide, 


eſt de toucher alors le co0te B : car la perte 
de celui qui vient de s 'ecouler dans le Sol par : 

| cette premiere decharge, eſt commune à tout 
T Appareil; & ainſi le Fluide Hleftrique de I Are. 
>, mure B, n eſt plus en Equilibre avec. celui du 5 
Sol / ſi donc on touche alors cette Armure, 
elle recevra du Fluide deBrique, juſdu: au rẽta- 
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| bliſſement de Pequilibre avec le Sol. Dans 
cette ſecorde operation, une partie du Huide 

klectrique qui vient du Sol, ſe decompole : ſon 
Fluide deferent traverſe la Lame pour ſe rendre 


 aucdte A; & par-li, il depoſe de la Matitre 


 leftrique ſur la Face non-conductrice B, & en 
detache de la Face A, qu'il tranſporte dans ſon | 
| Armure ſous la forme de Fluide elefrique : de 
| forte que VAppareil ſe retrouve à peu pres dans 
le meme Erat on il Etoit avant le premier attou- 
chement, & que la meme ' operation. peut ſe 
| renouveller. 5 


292. Ja ai dit qu apres cette premiere opẽra- 


tion, le Tableau ne ſe retrouve qu'a-peu-pres 


dans le meme Etat ot il Etoit après la Charge; 


1 parce qu'il y a déjà un petit changement dans 2 


ſon erat, procẽdant de la diminution de la diffe- 
rence qui ſe trouvoit entre les quantites de la Ma- 
 tiretleFrique aux deux cores de la Lame. De la 


diminution de cette difference, reſulte une dimi- 


nution d'intenſitẽ dans Veffer des attouchemens 
alternatifs ſubſcquens ; de ſorte que la decharge 


totale ne ſe fait qu'avec beaucoup de lenteur 


Par cette voie, fi Verat du Milieu ne contribue 
pas a Paccelerer. Jindiquerai dans la ſuite le 


moyen que Jai employe pour connoitre à cha. 


3 * Pas, les Modi fications des deux Surfaces 
x . ä bon. 
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non-condufrices & de leurs deux Armures ; par 
ou toute cette Marche ſucceſſive eſt rendue ex- 
tremement Evidente. La decharge rapide qui 


s'opere, en Etabliſſant une communication con- 


ductrice entre le cote A & le Sol, tandis que 
le cots B y communique auſſi, neſt qu'une 


ſucceſſion plus rapide des memes effets ci- deſſus. 


Je ne nvarreterat donc bas a ce Phenomène, & 
je viendrai A une autre maniere de charger le 
T ableau, dont Je montrerai encore VAnalogie 


: avec les ! des Vabeurs aquenſes. 1 


” 3. La Matiere deftrigue ne vaccumulant 
ſur la Face Ade la Lame non conductrice, que 
parce que le Fluide diferent l'y depoſe, en tra- 
verſant la Lame pour s'unir à la Matiere blec- 5 
Prique de la Face oppoſce & Ventrainer avec lui 
13 od il Eprouve le moins de reſiſtance, il me 
vint à l'eſprit; qu'on pouvoit employer le nou- 


| veau Fluide blecrrique forme au còtẽé B, 


05 charger le cote A. Pour ſoumettre cette con- : 

: jecture 3 a l Experience , Jerablis une communi- N 
cation conductrice entre le cõtẽ B du 7. ableau 
&& le Frottoir d'une Machine klectrique, & une 

communication ſemblable entre le cote A & les 

- Pointes qui regoivent le Fluide klectrique =_— 
cette Machine; par on le Tableau ſe chargea, 
| comme 1 la methode ordinaire. Le Frottoir, 
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privẽ par le Verre d'une partie de ſon Fluide 
_ elefrrique des que le Frottement commence, en 
. enleve auſſi-tot au cdte B; & le Verre apporte 
au c6te A cette quantite, long - tems renaiſ- 

9 ante, de Fluide électrique qu'il enleve au Frot- 
toir. Cette marche eſt très- & vidente dans mon 
Appareil, od les Modifications reſpectives des 

deux Cotes du Tableau font continuellement indi- 

5 quces: on y voit ſur- tout, que le Cote B perd du 
Fluide elefrique, avant que le Cõtẽ A en acquière, 

EX qu'il reſte toujours un peu plus negatif, que 
autre ne devient pot; comme inverſement, 
gans la Charge ordinaire, le core 4 eſt rendu 

0 ph 700 fs x le cote 3 ne e devient nigatif.. E 


9. Pour comparer 1 1 10 
: Fluide elerique à celles des Vapeurs aqueuſes, il 
faut toujours ſuppleer par quelque artifice dans 5 
css dernières, à ce que les Proprictes diſtinctives 
du premier produiſent naturellement. Ainſi, : 
pour repreſenter cette Charge du 7. ableau, par 
des modifications analogues dans les Vapeurs 
a4 aqueufes, il faut ſuppleer, tant a l. olement natu- 
tel de ſes deux Cotes, qu'a Voperation de la 
Machine qui les modifie l'un par l'autre. Pour 
ſupplẽer a I Jelement , 3s ſuppolerai d'abord, 
. Lame de verre partage un Vaſe en deux bu 
Cavités; & pour repreſenter Iᷣetat ẽlectrique de 


TP Air voiſin ne modifie pas ſenſiblement les com- 


la Machine électrique, nous y ſuppleerons par 


muniquera avec la Cavite B, s ouyrira de cette 


ER niquera avec la Cavite A, $ouvrira de la Pompe 
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la Lame non-conductrice du 7 ableau avant Vope- 
ration, je ſuppoſerai de plus, que cette Lame de 
Verre eſt monillce des deux cotes. Quantala partie 
de l' Holement du Tableau, qui conſiſte, en ce que 


mencemens de la Charge, il faut ajouter, à 
* egard des Vapeurs aqueuſes, que les deux Cavi- 
_ tes font vuides d' Air, & que leurs Parois ne 
i modifient pas ſenſiblement les effets produits 
ſur la Cloiſon. Enfin, quant A Voperation de 


une Pompe aſpirante & refoulante. Cette 
Pompe aura deux Valves; dont l'une, qui com- 


Cavite vers la Pompe ; 1 & Vautre, qui commu- 


vers cette Cavite. Voici maintenant les _ 
8 nẽceſſaires dun tel appareil r mis en . 1. 


295. 1 Lu: | Appareil du 7 NY Tug il 
ſuffit de faire mouvoir la Machine ceftrique, 
pour faire paſſer une partie de la Matiere 6lefri- 


que, du Cote B au Cote A de la Lame 20 conduc- 5 4 
trice; de meme dans notre Appareil 3 A Vapeurs, il ng L 

| ſuffira de faire mouvoir la Pompe, pour é 
pſſer une partie de PEau qui tapiſſe la Face 1 
B de la Cloiſon, à ſa Face 4. En tirant d'abord | 4 


le Piſton de la Pompe, on fera 1 dans celle- ci 
| © 2 
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une partie des Yapeurs formees dans la Ca- 
vité B; & en repouſſant le Piſton, ces Vapeurs 
paſſeront dans la Cavite A. Alors il ſe fera une 
nouvelle Evaporation fur la Face B, ce qui la 
refroidira ; & ce refroidiſſement ſe communt- 
quant A la Face A, elle condenſera une partie 
des Vapeurs de fa Cavite. . Les Vapeurs con- 
denſces augmentergnt: la quantité d' Eau ſur cette | 


Pace; en meme tems que leur Feu latent, tra- 


verſant en partie la Cloiſon, mettra I'Zau de la 
Face Ben état de $8'#vaporer d' autant plus aiſé- 
ment, lorſque, par un ſecond coup de Pompe, 
on ſoutirera de nouveau des Vapeurs de la Ca- 
vité B, pour les porter dans la Cavite A: par 
od les memes effets contraires ſeront renouvelles 
| ſur les Faces oppoſces de la Cloiſon. On voit 


aiſcment; que les Cavitẽs occuptes par les Va- 


; Peurs, reprẽſentent les Armures du Tableau ma- 
gique, dans leſquelles ſeules auſſi ſe trouve du 


Fluide électrique tout forme, Car a I'&gard des 


Faces de la Lame nen- conductrice, la Matiere 
155 eleFrique y eſt dipoſte ſans mouvement, comme 
_ T'Lau fur celles de la Cloiſon de P Exewple. IO 
FLY EY Lies ne lauroit donc etre e plus e | 
que les deux Operations que je viens de dẽ- ; 


crire, des. quon a ſupplee artificiellement, aux 5 
11 5 conſequences des Propriẽtẽs diſtinctives des deu 
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Eſpèces de Vapeurs. Mais je dois faire remar- 
quer maintenant, dans les parties analogues. 
meme de ces Operations, d'autres differences, 
provenant de celles que j'ai indiquees dans les 
degres des Propriẽtẽs analogues de leurs Vapeurs 
reſpectives. Et d'abord, quant à la durce des 
_ operations : celle de la Charge du Tableau eſt 
_ tres-prompte ; Parce que le Fluide diferent tlec- 
trique traverſe en un inſtant tous les Corps 


pour obeir A ſes Loix d'<quilibre : : tandis que 


Topeęration du tranſport de IEau d'une Face 1 
Pautre de la Cloiſon ſeroit lente; parce que : 
Feu traverſe fort lentement les Corps. De cette 
meme difference de degre entre les Propriẽtẽs ; 
analogues des deux Fluides deferens , reſulte 
encore; qu on ne pourroit point produire une 

ö decharge ſoudaine de la Cloiſon de Verre -(c' ”" 
i-dire, un retour ſoudain de Eau excẽdente 
fur la Face "A, a la Face B) comme on le fait . 

a Vegard de la Matiere électrique dans le Ta- ; 
„ en ktabliſſant ſeulement une commu- 
nication. conductrice entre les deux Armures. 


Mais, a la rapicits pres (qu- on ne ſauroit pro- 


duire, parce qu'on ne peut forcer le Feu 7 à tra- 
verſer plus promptement la Cloiſon) on peut 
imiter cette dccharge du Tableau, en ſupplẽant 
5 par artifice, Ala; Tendance qu'a le Fluide tec. 
Fa] trigue a ſe A le long du Conducteur de 
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 PArmure 4 1 Armure B, auf long- tems qu'il 
y en a plus dans la premiere que dans la 


derniere. II ſuffiroit pour cela d'ẽtablir une 


communication, de la Cavite A A la Cavite B, 
Xx une Cauſe quelconque qui portat les Vapeurs 
de la premiere à la dernière, juſqu'a ce que la 
; quantite d' Eau fit Egale ſur les deux Faces de 
la Cloiſon. Car ie Feu prendroit alors la route 
contraire a celle de la premiere operation ; ; 


comme le Fluide diferent eleftrique la prend 


dans la dicharge du Tableau. Ceeſt par lui que 

cette decharge $'opere, & en voict la marche. 

1 Avant qu'on etablifſe la communication con- 

5 ductrice, le Fluide diferent eſt en equilibre 8 
5 | entre les deux cotes du 7. ableau, ſuivant ſes 
Loix, & betat reſpectif de ces deux Cõtẽs 
quant & la quantite de Matière blectrigue. Des 
que 1a communication eſt Erablie, V Armure A 

c dde à VArmure B la moitié de ſon excédent 

de Fluide électrigue. Alors donc le Cote A a 

| perdu du Fluide diferent, & le Cote Ben a 

gagnẽ: mais cet Equilibre rompu fe rẽtablit 

bientöt, par la decompoſition d'une partie du 

nouveau Fluide eleFrique arrive au cote B; dont 

la Matiere lefrique « eſt alors depoſce ſur la Face 
5 non- conductrice, en meme' tems que le Fluide 
3 diferent la peneie, & va ranimer une nouvelle 
9 n de Matiere MeBrique fur a F. ace 5 Y 


FAT 
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Voila donc une nouvelle quantitẽ de Fluide elec- 
trique forme du c6te A, dont PArmure s' em- 
Pare, pour la partager de nouveau avec I Armure 
B.: par od la meme operation fe renouvelle, 


juſqu' a ce que V'equilibre du Fluide eleerique ſoit 
Etabli entre les deux cõtẽs, autant du moins que 
cela eſt d'abord poflible; circonſtance we * 


vais e 


1 Be la difference de degré, dans les 
| Tendances de Eau & de la Matiere klectrique 
vers certains Corps, réſulte, dans les deux - 
- charges comparatives, une nouvelle difference 
s qu u eſt eſſentiel de remarquer. L'Eau en adhere 15 
que peu à tous les Corps; par od celle qui 
tapiſſeroit les Faces de la Cloiſon, cẽderoit aux 
mwoindres cauſes de rupture dans I'&quilibre des 
Vapeurs des deux Cavites, & retabliroit cet 
;  Equilibre. Mais la Matitre elerique adhere for- 
tement aux Surfaces non-conduFrices, des qu une 
ſois elle y eft dẽpoſce; ce qui ne s 'opere que par g 
des points de contact Immediat, & mème ſeu- 
lement, quand il y a un certain degre de diffe- 
- rence, entre le C onducteur qui apporte le Fluide 
= clefrique, & le point qu'il touche. De-la vient : 
2 que la decharge du Tableau n'eſt | jamais complette, 5 
* quoique les deux Armures ſoient en communica- _ 
i tion conductrice. II. reſte toujours, Ld we long- . 
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tems, un peu de Matière elefrique ſurabondante 
au cõtẽ qui en avoit le plus; en meme tems que 
celui qui en avoit perdu, ne la reprend point 
en entier. C'eſt-la une partie remarquable des 
Phẽnomènes du Tableau magigue (ou de la Bou- 
teille de Leyde); puiſque c'eſt de-là que rẽſultent 
les Phenomenes cleftrophoriques, dont | = traiterai 
0 dans la Section ſuivante. 


298. Xn parlant juſgui ici des Phenomènes du 
"0 ableau magique, je nai fait mention que d' une 
Lame de Subſtance non conduFrice en general ; 

parce qu' 'en effet, ces Phenomenes, les memes 
que ceux de Ja Bouteille de Leyde, n 'appartiennent 
Point excluſivement au Verre. C'eſt ce que 

nous decouvrimes mon Frere & moi, il 3 

: environ 38 ans; c 'eſt-a-dire ? A peu- près dans e 
tems od nous fimes ces Expẽriences ſur le Choc 
 tlettrigue produit par J entremiſe du Rhone & des 
Fontaines de Geneve, que M. JaTTA TRT com- 
muniqua a V' Abbe NoLLeT, & que celui - Ci 
publia dans ſes Lettres fur 1 Electricité. Forte- 
ment attentifs alors à tout ce qui tenoit à ce 

Choc, & ne voyant dans le Verre, dont la Bouteille 

. Leyde Etoit forme, qu'une Subſtance qui 
L retenoit du Fluide elefrique a Vintericur, tan- 

dis qu 'elle en perdoit à Vexterieur ; Subſtance | 

5 dont * Poix OTIS. unc des fonctions, : 


Fp Haden oh ts EATEN; n 
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ſavoir l' T/olement ; nous eſſayàmes de faire une 
Bauteille de Leyde avec de la Poix; & nous y 
reuſsimes, au moyen d'une Bouteille de Fer 
blanc à col de Verre, couverte d'une couche de 
Poix, & partie de celle- ci d'une feuille d'ctain. 


_ Encourages par ce premier ſucces, nous voulumes 


eſſayer la Soie, comme Subſtance non-conduc- 
trice, en en couvrant auſſi une Bouteille de Fer 
blanc à col de Verre: mais cet eſſai ne rẽuſſit 


Pas. Nous ne pouvions tenter Experience, 


qu'en couvrant la Bouteille de pluſieurs dou- 
bles d<roffe de Soie : : mais quand il n'y en 
avoit que peu, le Fluide Cleftrique traver ſoit. 
= en entier; 1.4 lorſqu” il * en avoit aſſez pour 
; prevenir cet effet, il n'y avoit qu Jſolement. 5 
$ al penſẽ depuis à a un autre moyen, mais que 
je ne me ſuis pas trouvẽ diſpoſe | a tenter, Ce 
ſeroit de prendre un grand nombre de Vers à 
bs ſoie prets à filer; de leur enleyer la petite 
maſſe de Subſtance qui eſt prete alors à paſſer 


Aleur Filiere pour faire la Soie, & de l'ẽtendre 


; auflirdt ſur une Lame conductrice, de manicre 


a la verniſſer de cette Subſtance ; ce qui ne me 


5 paroit pas impoſſible, | Or fi cela peut ſe faire, 

je n'ai point de doute, qu une pareille Lame 
ne füt un vrai Tableau magique; ou bien, qu'en 
couvrant de cette Subſtance, une Bouteille de 
5 Fer blanc 3 a col de Verre, celle ci: ne produisit les 8 8 
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| PhEnomenes de Ja Bouteille de Leyde. En un 
mot, le Principe dont nous partions des ce 
tems-la, pour tenter de produire ces Phẽno- 
menes avec d'autres Subſtances que le Verre, 


| Etoit le meme que le Dr. FRANKLIN publia 


depuis en explication des PhEnomenes de la 
Houteille de Leyde proprement dite, ſavoir; que 
ces PhEnomenes Etoient produits, par Vaccu- 
mulation du Fluide Glefrique a Vinterieur de 
cette Bouteille, en meme tems qu il la quittoit 
2 extérieur. Nous y ajoutames la conjecture, 
que cette Propriẽtẽ toit attachẽe A la Faculté 


non coudultrice; ce que la Poix verifia des- lors. 
Et depuis que * al repris les Experiences elec- 


triques; Etant parti de cette meme Theorie, 
_ expliquee par mon Syſteme, Jai fait, ſans Verre, 

_ diverſes Eſpèces de Tobleaux magiques, qui ſe 
argent auſſi fortement que ceux de Ferre. Je 
les decrirai ci- apres avec quelques autres de 


mes e 


Szerron Iv. ; 


De 7 lefrophore, & 2 Condenfareur 4 Ele- 
5 5 Pricite.. DO 


| 30 1. . P. . avoit Buer un 
Phenomène remarquable des Lames de Verre, - 
. pargies . abord, 1 dichargies. Ce Pheno- Ee” 
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mine, dont il a | dEctit tous les details, 9 
qu il a nommẽ Electricitas vindex, conſiſte en 


: général; en ce que de telles Lames changent 


pendant long- tems Vetat ẽlectrique des Corps 
tonducteurs qu'on poſe fur elles, ſans ètre ſen- 
fiblement modifices elles-memes par ces chan- 
gemens qu'elles produiſent. Lexplication que 
le PF: Bzccarta donna de ce Phenomene, 
n ẽtant que le F ait rẽpẽtẽé en d. autres termes, 
: je ne m'y arreterai pas; & je viendrai d'abord 
* la Cauſe que M. Vor rA leur a aſſignee, en 
inventant I Ele&rophore, | od ſe manifeſtent les 
plus grands Phenomenes de cette claſſe, Mon 
Be Syſteme ſur la nature & les modifications du 
 Fluide cdearique, Etant fonde en grande partie 
ED fur la Theorie de M. VoLTa, ce ſera appliquer 
celle- ci aux Phenomenes de 1 Electrophore, que 
de les expliquer par ce Syſteme, Je le ferai 
donc immẽdiatement ſous cette forme: & pour 
la brièvetẽ encore, je ſupprimerai des-a-preſent, | 
le parallele des Modifications des Vapeurs aquen= 
4 avec celles du Fluide électrique; croyant 
avoir ſuffſamment montrẽé leur analogie dans 
tout ce qui conſtitue les caracteères generaux = 


3 25 ) al i aſſignss ; aux x Vapeurs. ; 


302. ee proprement TOE au be 
en une Lame reſi ineuſe, 9 ſur un x Cory. 
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conducteur en communication avec le Sol. La 
manière ordinaire de donner la Faculté elec- 
trophorique à cette Lame, eſt de la frotter à fa 
ſurface decouverte ; par od elle y perd un peu 


de ſon Fluide blettrigue, tandis que la ſurface 


oppoſee en gagne. Une ſurface 76 ineuſe frottee, 
: perd du Fluide électrique; parce que le Corps 
qui la frotte a plus de facilits à s emparer de 
ce Fluide, agitẽ par le Frottement ; & qu'auſſi- 


„ tot, la petit: quantiteé excẽdente qu 'i recoit, 


5 *Ecoule dans le Sol par la main de Poperateur. 


Par cette perte de Fluide efrique, la ſurface _ 
- -frottee perd de ſon Fluide diferent ; & auſſi-t6t 


| la ſurface oppoſce Jul en communique. Mais 
alors le Fluide eeArique de cette dernière ne 


riliſte plus autant à celui du Sol, & il lui en 


paſſe une petite quantité qui sy condenſe. La 
limite de ces changemens oppoſcs ſe trouve, 


f dans la reſiſtance. de la Surface frottẽe i cèẽder 


aun delà d'une certaine quantité de ſon Fluide 
155 electrique au Corps qui la frotte ; & leur 8 ; 


- provient, de ce que, lors meme que le frot- | 
tement ceſſe, cette Surface ne reprend que 


tres- difficilement le F "luide qu elle a perdu. Car 
le Fluide clefrique qui geſt accunule 2 la face 


i oppoſee, partage avec celle- Ia fon Fluide 222 
vent, & procure ainſi une augmentation 98 


5 Force expanſive au Pluide Fe qui lui 5 
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reſte: circonſtance qui, comme on vient de le 
voir, avoit d&ja contribue A lui en faire perdre, 
comme elle contribue reciproquement, a empe - 

cher, que le Corps conducteur en communica- 


tion avec Pautre Face, ne lui enleve le Fluide 
Uefrique qu'elle a acquis. Ainſi, la Cauſe 
meme de ces Modifications contraires des deux 
Surfaces de la Lame non - conductrice, devient 
cauſe de leur durte, quoique ces Surfaces ſoient | 


miſes en communication. avec des Corps « con- 
dufteurs, : 


303. On voit ainſi, pourquoi la couche zen- 


5 conductrice d'un Elecitrophore doit & etre auſſi mince 
qu il eſt poſſible; & pourquoi meme, G elle a 
une grande Epaiſſeur, le frottement de fa Sur 
face decouverte n'y produit preſque : aucun effet. 
Car le premier petit effet qu'on a Produit, ne 
ſe faiſant pas ſentir a 2 la Surface oppolce, à cauſe _ 
de ſa diſtance, | n'eſt ſuivi d' aucun autre, & 
meme il eſt bientõt detruit par Pattouchement 
des Corps conducteurs: Ceſt ce qu'on voir, par 
0 le peu de dure des Mouvemens clectriques pro- 5 
duits par une piece Spaiſſe de Subſtance A204 - 
Z  condufrice « qu'on a frottẽe; telle que del Ambre 
ou de la Cire 4 Eſpagne. II ſuit de-; que plus 


la Lame 0 conduftrice eſt mince ; pourvu 


qu elle ſoit continue ; 4 Plus VEk@rophore ac 
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quiert & conſerve de pouvoir: : car il en rẽſulte, 


que les deux Surfaces acquièrent plus fortement 


les etats contraires, & $'aident mutuellement en 
meine proportion à les conſerver. Les Loix de 


la Théorie de M. VorTa conduifoient deja a 
cette conſequence ; tout comme y conduit mon 
Syſteme, qui explique ces Loix. Ainſi, des le 

commencement de mes nouvelles Experiences, 
je cherchai les moyens d amincir la Lame non- 
condutrice; & j'y ai reuſſi avec de bonne Cire 
3 Espagne, juſqu'a en faire une Lame i/o/fe d'un 
paied de diametre, qui n'a que I'Epaiſſeur d'une 
carte, & dont les effets eleftrophoriques, comme 
ceux de 7, ableau akg, ſont 9 tres: grands. DL 


304. Leetat flectrique « o Yon reduit une 


Lame non condufirice, en frottant une de ſes 
Faces tandis que l'autre repoſe ſur une Subſtance 
cConductrice en communication avec le Sol, eſt _ 
/ exactement le meme, que celui ou elle reſte, ZN 
lorſqu apres Vavoir chargee comme Tableau na 
gigue, on la decharge. Par la Charge, on accu- 
mule une certaine quantits de Matiere lefrrique 4 
d'un core, & on prive Vautre d'une quantite 
|  A-peu-pres égale de cette Matiere. Dans la 
| Decbarge, la Face qui avoit Vexcts, ne le rend 
pas tout à Y Armure ; parce que la Face op- 
: a en une one du Fluide  deforent 
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qu'avoit apporte le nouveau Fluide elelirigque q 


& inverſement; cette portion de Fluide diferent 


_ poſſede par la Face on le 7iuide électrique a 


diminuẽ, empeche le retour complet de ce dernier 


Fluide. Ce qui a lieu de part & d' autre, a 
cauſe de la Facultẽ non conduttrice de la Lame: 
car il en réſulte; qu'à moins d'une grande dit- 
ference d' ẽtat clectrique entr'elle & un Conduc- 


teur, celui-ci ne peut la modifier que par des 


points de contact abſolu. Or ces points ſont 


toujours fort peu nombreux, quelque ſoin qu n 


prenne de rendre les deux Surfaces bien con- 
Sruantes, pour augmenter les Effets electropho- 


_ riques par la plus grande proximité des deux Sur- 
faces. Je vais maintenant decrire & expliquer ces 
Effets, en revenant pour cela au meme Appareil : 
5 par lequel j'ai explique dans la Section prẽcẽ- 


dente, la Charge d & ee du T ableau. 


| 305. 1 on applique aux . cdtes de 
la Lame non-condufrice des Armures munies 
d Electromꝭtres, on appergoit un foible Mouve- 
ment dans ceux-ci. Quelqueſois ils ſe meuvent 
run & 1 autre; d'autres fois un ſeul ſe meut, & 
tantöt c'eſt celui du cot poſitif, tant6t celui 
du còõtẽ nẽgatif. Le cas od ils ſe meuvent l'un 
& l'autre d'une meme quantite, eſt celui OU- 
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autant de Matibre eleFrique, que rautre ena 
acquis : & la Cauſe de ce qu'il y a neanmoins 
alors du mouvement dans les Elettramòtres, eſt 
la diſtance des deux Surfaces, qui diminue l'in- 
fluence de l'une fur l'autre; tellement que la 
quantité de leur Fluide deferent, conſerve un peu 
de rapport avec la quantits reſpective de leur 
Matiere cefrique. _ Ceſt ce que les Eleromd- 
tres indiquent ; Yun ſe mouvant, parce que, 


malore le voiſinage de la Face negative, fon 


Fluide lefrique conſerve un peu plus de Force 
_ expanſive que celui du Sol ; & l'autre par la 
cauſe contraire. Quand un ſeul des Electro- 
metres ſe meut (ce qui eſt le cas le plus com- 
mun) c'eſt parce que la modification de la Face 
correſpondante à fon Armure, eſt plus grande 
que 14 modification contraire à ha Face oppoſee. 
Le cote dont ! Eleltromètre ſe meut, ou ſe meut 
5 le plus, eſt d' ordinaire celui par ou les modifi- ; 
cations de la Lame non-condufrice ont com- 
mencé. Si donc ſa Faculté elefrophorique eſt 
le refidu d'une Charge & D#charge ordinaire; 
le Mouvement Hefromitrique eſt le plus ſouvent 
au cote Pofi Tf ; ſoit que la Lame ſoit de verre, 
ou de Subſtance reſi neuſe. 81 cette Facultẽ 
3 etẽ produite par le Frottement d'une des 
Surfaces; le Mouvement Hleftromitrique ſera = 


la Fa ace bf tive, In I. Lame eſt de verre, & a la 
F ace. 5 


FFW S 
3 3 n e 


Chap. {11. ] DU FLUIDE ELECTRIQUE, 273 


Face n#gative ſi la Lame eſt hne ]’ Mais 
nombre de circonitances changent cet ordre 
naturel, & ce n'eſt que de Venſemble des Phe- 
nomenes que je Vai conclu. Je ne decrirai pas 
ici les EleFrom?tres dont Jy fais mention; car 
leur Langage eſt un Phénomène important, 
qui exige dere traité à part: je dirai donc ſeu- 
lement, qu'ils n'indiquent que le degrẽ de Force 
expanſive du Fluide elefrique dans les Armures 


15 auxquelles ils ſont joints , & non la quantits 2 
3 aviotye de ce Fluide. = 


306. Soit que les deux EleBiromtires indi- 55 
5 quent, par leur Mouvement, des changemens dans 
le degre de Force expanſive du Fluide Hectrique : 
ee a leurs Armures; ſoit qu'il n'y en 
lt qu'un ſeul qui ſe meuve; des qu'on met : 
: dh une ou l'autre des Armures en communication 
avec le Sol, en la touchant, ſon Electromètre 
n'indique plus que erat du Sol, & tout le 
Mouvement blectromstrigue a lieu du cõtẽ op- 

1 55 poſe : puis, fi l'on touche I Armure de ce cõté- 

ci, le Mouvement eftromitrique paſſe de Vau- 
de En le faiſant ainſi paſſer alternativement 
ee un core. a autre, on le voit diminuer peu a 
peu juſqu'd à un certain point. Si les Electromè- 
tres ſont aſſez ſenſibles pour marquer juſqu' au 
Plus petit degré de difference de Force expan- 
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five du Fluide HeArique e entre les Armures & le 
Sol, cette operation eſt fort longue ; & à moins 
qu'on n'en vienne à des alternatives tres-rapl- _ 
des, on ne fait que tranſporter d'un cote A l'au- 
tre, un petit Mouvement, qui ne diminue plus, 
parce que l' Air detruit les effets de ces Attou- 5 
chemens; ce que j'expliquerai. Mais on peut 
faire ceſſer tout ſigne ſlectrométrique dans VAp- 5 
Pareil; & meme produire en un inſtant le meme 
effet qui reſulte de la longue operation ci-deſ- | 
ſus; en touchant les deux Armures a-la-fois. 
Dans 1 un ou l'autre cas, fi l'on ſcpare les deux 
Amures, celle du cot6 negatif de la Lame 2n- 
condułtrice, peut ſe trouver tellement chargee de 
Fluide elearique, qu elle en lance une. partie en 
3 Aigrettes; & dans ce cas, aur: een aura tant 
perdu, qu on en verra re entrer par © des Points I 
mineux. Ce changement qui ſe manifeſte dans les 
Armures, quand elles ſont ſepartes, entr elles & 
de la Lame clectrophorique, vient en/general ; de 
el qu elles ne ſe modifient plus alors Pune I autre, 15 
& qu'aiuſi leur Fluide ele&rique reſpectif, ac- 
| quiert une Force expanſive proportionnelle a a ſa 
duuantité de Matizre eeArique, en ſe mettant en. 
= equilibre de Fluide diferent avec Air. Mais 
je renvoie à un autre lieu d'en expliquer la ma 
niere, Pour ne pas interrcompre ce. wu concerne 
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| les Effets Hefropboriques gone” voicl maintenant 
12 marche. 


. Te ſuppoſerai le cas, ol les deux Elec- 
trometres ſe meuvent au commencement de Vope- 5 
ration; l'un parce que la Face de Eleddrophore : 
qui communique avec ſon Armure, fournit un peu 
de Fluide deferent à celle-ci; & celui de l'autre 
Amrmure par la cauſe contraire. Si je touche la 
première de ces Armures ; ; elle perd un peu de 
fon Fluide eleArique, qui 8 'Ecoule dans le Sol, & TP 
ſon Electromètre revient au point de Repos, qui 
marque equilibre avec le Sol. Mais ayant 
_ enleve ainſi Vexc?s de Fluide deferent de ce core | 
poſitif de I Electrophore, il n'aide plus A com- 
| penſer le defaut qui ſe trouve au cote gat, ifs 
& la diminution de Force expanſive qui en 
reſulte dans le Fluide elefrique de I Arm ure de 
ce dernier cote, eſt auſſi-tot indiquee par une 
augmentation de Mouvement dans ſon Electro- 
metre. Si alors Je touche cette Armure, elle 
regoit qu Sol une premiere quantitẽé de Fluide 
Hlefrique, & Vequilibre ſe. retablit. Alors donc, 
ke ene de Elecropbore ne derobe plus du 
Fluide deferent d A autre cote ; & le Fluide tlec- 
5 op ige de celui- ci, quoique deja plus rare que 
celui du Sol, lui eſt de nouveau fuperieur en 
Force expanſi e ce que" VEledtromere indique 1 
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auſſi-tot. En cet ẽtat de V Appareil, un ſecond 
Attouchement de I Armure du cote poſitef, lui 
=: enlevera une ſeconde quantite de Fluide elec- 
* 7 trique; ce qui diminuera de nouveau la Force 
I . - expanſive du Fluide #leFrique au cote negatif 


308. On voit bien, que les memes opera- 
tions alternatives, auront toujours les memes 

Effets; ce qui augmentera de plus en plus la 

perte de Fluide électrique dans l Armure du cote | 
pofitif de la Lame non conductrice, & le gain 
dans V Armure oppoſce. Mais ces Effets iront 
8 ſucceſſivement en diminuant, & deviendront 
enfin nuls, par Vattouchement ſimultané des 
deux Surfaces: voici la cauſe de cette diminu- 
tion. Quand P Armure du cõtẽ poſi tif de PElec- 
trophore a perdu une premiere quantite de Fluide 
; | elettrigque dans le Sol; la perte qu elle a faite 
ainſi de fon exdts de Fuide diferent, ne fe lait 
pas ſentir en entier dans 1' Armure oppolee ; 8 
C' eſt- a- dire, n'augmente pas en proportion A 
 difaut du Fluide diferent de l'autre cote ; 
cCauſe de ſa diſtance. Et de meme, quand | 5 e 
difaut de Fluide deferent, accru neanmoins par- 

n dans VArmure de ce cote negatif de PElec- 
5 trophore, ſe repare, par de nouveau Fluide elek- 
trigue qui vient du Sol; ce nouveau Fluiae de- 

fe er ent reſte en quantite un 1 peu plus grande " 0 


\ 
\ 


Chap. iii.] bu FLUIDE ELECTRIQUE. 277 

c tẽ qui le regoit. Par ou chacune des Armures, 
remiſe ſucceſſivement en Equilibre avec le Sol, 

approche de plus en plus d'un Equilibre fixe 
avec lui, dans les modifications rẽciproquement 
: decroiſſantes de Vautre Armure ; ce qui limite 


* ctendue de c ces Effets ſucceſſifs. 


30g. C'eſt 8 meme Cauſe; que Effet 


total d'un Attouchement ſimultané, a des bor- 
| nes, & les memes bornes que dans Voperation 
8 ci- deſſus. Car dans PAttouchement ſimultane, 
Effet produit n'eſt qu'une ſucceſſion rapide des 
Effets alternatifs que je viens de decrire. On 
appercoit cette ſucceſſion a à VOuie & a la Vue, 3 
Iorſqu'on emploie pour Electropbore un TableaCs 
magique nouvellement decharge ; dont les effets 
ſurpaſſent dCordinaire, ceux dont le ſimple frot- 
tement d'une des Faces eſt la cauſe. Quand 
; donc on touche ſimultanẽment les deux Armu- 
. d'un tel Ele#rophore, on entend un crague- 
tement aſſez vif; & ſi Von. eſt dans Pobſcurite, | ; 
on appergoit, entre chaque Armure & la Lame 
non-conduttrice, une clarté vacillante, effet du 
paſſage intermittant du Huide diftrent, de Ar- 1 
mure qui ſe charge a celle qui ſe decharge ; paſ- | 
ſage qui ſe fait immediatement, au travers de 
= Lame non condulirice, entre les points des 


91 


3 278 prs var runs, COMME CLASSE. [Part. II. 


deux Afmbres on Vequilibre ſe trouve le plus 
: fortement 1 4k 


310. Tels | font les Effets klectropboriquss 
gEntraux & leurs Cauſes. Leurs details ſont 
tres- intẽreſſans dans VAppareil que Jai em- 

ployẽ; parce qu'on peut les 7. ſuivre pas à pas, 

en obſervant Vetar reſpectif des Armures apres 
chaque Attouchement de Pune ou de P'autre, 
& les modifications qu'y produit une plus ou 
moins grande diſtance entr'elles & avec la Lame 


2:01 conductrice; & par cette meme facilite, 


d'examiner ſeparẽment, à chaque pas de PopE- 
ration, toutes les parties de V Appareil, &il vient 


2 ſe mianifefter quelque anomalie, on peut en 
trouver les Cauſes. Mais la plupart de ges 
deèétails concernent d'autres Loix du Fluide élec- 


bp trigue, c'eſt pourquoi je les ſupprime ict; & 
5 J 'ajouterat ſeulement: que 1a Lame #on-conduc- 


trice, en conti ibuant ainſi aux Modifications des 


deus Ar mures, n rt ſenſiblement modifite elle- 
meme, qu'auſi long-tems que la marche des 
Effets fies ape s 5'appergolt a VOuie & 
la Vue. Lors donc qu'on ceſſe de les apper- 
cCevoir, VE Etat de Electropbore eſt devenu ſenſi- 
blement fixe, & Ton peut | repeter un grand 
7 nombre de fois operation, ſans qu al y ait une 
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diminution ſenſible dans Veffet. Si le tems eſt 


ſec, la Lame non-canductrice peut conſerver des 


mois entiers, la Faculté de modifier. les Armu- 
res, du moins à quelque degré: & pour la lui 
faire perdre, il faut Vefriſer en ſens con- 
traire; ou plus ſürement, Pechauffer au point, 


ou de ramollir beaucoup la Subſtance rẽſincuſe, 


ſi elle eſt de cette eſpèce, ou de rendre la Cha- 
leur du Verre inſupportable à la main. Quand 


1a Chaleur cit A ée degte, elle prive ces Subſ- 


tances de leur Faculte non-cenductrice; & alors 
le Fluide eleftrique fe met en Equilibre, tant 
entre leurs Surfaces, qu avec le Sol par les mains | 


5 de celui Na les nag au leu. 5 


31 1. bas F ene ay Cady rr 7 fie. 
rricits,. ſont d'une nature toute differente de 
ceux de I EleFrophore.. Ce n'eſt plus le Sol qui 
doit modifier les Armures ; 1] neſt point Ma- 
 chine tefrique il ſert ſeulement à rendre ſen- 
ſibles des degres tres - foibles d' Eleckriſation, 
pourvu que le Conducteur qui les poſsède, ſoit 
fort grand; ce que Je vais expliquer, en indi- 
quant puſage le plus important de cette dẽcou- 
verte de M. Vol TA. II arrive frequemment, . 
que VAtmoſphere a plus ou moins de Fluide 
Electrique que le Sol: & comme I Air eſt non- 
canducteur, Fequilibre entre lui & le Sol ne ſe 
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maintient avec quelque conſtance, que dans ſa : 
Couche la plus baſſe. Si donc on Eleve un Con- 
- dufteur ; fon extrẽmitẽ ſuperieure arrive ſouvent 


a des Couches d'Air qui ne ſont pas en Equili- 


bre Ele&rique avec le Sol; & ſi cette extrẽmitè' 


eſt une Pointe delice, il eſt bientöt reduit dans 


toute fa longueur A betat de cette Couche. 
Leffet des Pointes, dans la belle Theorie de 
_ VoLTa, eſt d'&tre comme un Canal par 
lequel un Conducteur eloigne etablit ſon E£quili- 
bre clerique avec d'autres Corps. La Pointe 
n' tant ainſi que le Paſſage du Fluide électrique, 
n'arrive à ètre modifice elle-meme, que lorſque 1 
le Conducteur auquel elle appartient eſt mis en 
quilibre avec les Corps auxquels elle commu- 
nique; & juſqu' alors, elle agit ſenſiblement 
avec une meme Energie pour produire cet Equi- 
libre. Au lieu que fi le Conducteur lui-meme 
Etoit preſent, ſon voiſinage affoibliroit la diffe- 
rence de ces Corps avec lui, & retarderoit, ou 
5 previendroit meme quelquefois, le tranſport reel | 
du Fluide lectrigue. Ainſi Vextremite pointue 
d'un long Conducteur &leve dans PAir, ne ceſſe 
d. enlever du Fluide elefFrique a celui- ci, ou de lui 
. donner, que lorſque ce Conducteur eſt entie- ; 
rement en équilibre avec PAir. Si donc il 
7 communique ayec le Sol, il contribuera fans 
ceſſe à ramener VAir a Vetat EleErique de celui 
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ci: ou s'il eſt iſolé, & que quelque Corps, auſſi bi 
| ifole, detruiſe les premieres modifications qu'il 


| Eprouve ; elles ſeront bientot rẽparẽes. Mais 


ces Modifications immediates Pouvent--Etro: i 

petites, qu'elles ſoient imperceptibles, meme 

7 Par I Elefrroſcope fi ſenſible de M. Cavallo: 

| ou bien, le Signe fourni par cet Electroſcope : 
peut Etre ſi foible, qu'on ne puiſſe en diſtinguer 

la nature. Or quelle que ſoit la petiteſſe de 

ce Signe, le Congenſateur de M. Vol rA le ren- 9 
dra très- grand; & ſouvent aufli il en fournira, 

qui n' auroient pu etre obtenus par aucun autre 
moyen. Tel eſt le plus important 9 de cet 5 


15 Appareil, & vojci en quot il conſiſte, | 8 


| 312. Une Locks 4. Subſtance non condue· 
trice, miſe dans Vetat que je décrirai, peut | 
ſervir de Condenſateur, $i] s'agit de bien petits - 
degrẽs d Eleftriſation dans des Conducteurs qui 


n'aient pas une fort grande Etendue. Mais 
dans l'un ou l'autre des deux cas contraires, la 


. Surface non-condutrice, en agrandiſſant le Signe 
de VEleari Jation de ce Conducteur, peut y par- 
riciper ; & devenant alors eleFrophorique, "fe 

indications ſeroient trompeuſes. II vaut donc 5 
mieux s'en tenir aux Subſtances que M. Voura 
aà recommandces lui- meme dans ſon Mémoire 


fur ce fujet, imprims dans les 7 ranſ. 1 of. de 96 
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Fannce 1782. La propriẽtẽ generale de ces 
Subſtances, eſt d'ttre lentement- conductrices; & 
par cette raiſon elles ont ẽtẽ nommꝭes non con- 
Audtrices de la Commotion. Cette propricte ge- 
neérale leur vient, de ce qu'elles participent à 
la Facultẽ conductrice, en laiſſant quelque Mou- 
vement au Fluide électrique le long de leur Sur- 
face; en meme tems qu'elles participent auſſi à 
la Faculté nan conductrice, tant en ce qu elles 
tranſinettent lentement le Fluide Uefrique, que 
parce qu'il ne tend vers elles que de fort Pres. 
De cette Claſſe ſont, les Bois bien ſecs, les 
Dierres bien sèches, & les Toiles peintes 2 
VHuile, nommẽes Toile cirte ou T afetas cirb. 15 
| Ceſt donc de ces Subſtances ue Je Parlerai. 1 


. of: GY 


CES _ ut | La 8 que e pal employee iv * 
_ analyſer les Phinomenes de cette Claſſe, eſt la 
meme que celle dont j'ai parlé a Vegard de 
I' Electrapbore. Je ſuſpends verticalement les 
Lames de Subſtances ! entement-condutFrices, en 
les: ifolant ; & je leur applique les deux Armures 
dont j'a toujours parlé, munies de leurs Elec- 
ttomotres. Lune de ces Armures, que je num- 
merai A. eſt deſtinee à recevoir le Fluide klec- 
: trigue procdant d'une Source foible , mais 


vaſte ; & autre Armure, B, eſt miſe en com- 


munication avec 1 Sol. Je choibrai „ dans 
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Pexpoſition des Phenomenes, | Vexemple d'une 
Source poſitive ; ce qui facilitera VexpreMion : 
mais les Phenomenes N leur Cauſe ſeroient 
inverſement les memes, sil s agiſſoit d'une 


Electriſation a 


314. Lorſqu on applique la Source foible à 
YArmure A, & quelle met d'abord celle - ci 


| ſon niveau, L'équilibre n eſt pas aſſez rompu, 
entre V Armure ainſi modifice & la Subſtance | 
lentement- conductrice, pour que celle- ci regoive 
ſa portion de la petite quantite de nouvelle 

5 Matiore elacirigue acquiſe par Varmure ; parce 
que la Matitre électrique ne tend que foiblement 
vers les Subſtances de fa claſſe : mais elle regoit 
fa portion du nouveau Fluide diferent ; parce 


5 que celui- ci tend ſenſiblement a a la meme diſtance 


vers tous les Corps. Voici donc quels ſont les 
Effets de ce premier inſtant de communication 
de nn Source à 1 Armure A. Le Fluide deferent, 
3 paſſe de cette Armure A la Subſtance lentement⸗ 
conductrice, fait paſſer une petite partie du 
Fluide blectrique de celle - Fo 3 IV Armure B, 
Xx par elle dans le Sol. Si la Lame de cette 
Subſtance eſt tres-Epaiſſe ; ; comme le ſeroit un 
Plateau de Marbre ou de Bois; V Armare B : 
8 peut ne ſervir que de paſſage à ce Fluide tlec- 
trique qui ſe rend au Sol. Mais ſi cette Lame 


— 


5 
} 
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eft mince; comme le ſont la 74s ciree, '& le 
Zaſſetas cirs (ſimple ou double ſutwant fa na- 
ture); VArmure B Eprouve Veffet de ce Fluide 
difirent qui abandonne !"/rmure A, & une 
premiere petite portion de fon Flutde Hettrigque 
5'ecoule dans le Sol. Enfin, quand le Fluide 

ferent qui produit ces eſſets, ſe trouve ainſi 
ſcparẽ de la petite quantité de Fluide eletrrigue 
regue d'abord par YArmure A, elle ne refiſte 
| plus autant à la Source; celle- ci en fournit 
donc u une n nouvelle Ae UN” auſſi- tor a le 


5 pena ay ei 8 ae DA oe —_ h 


rent qui Saccumnle dans la Subſtance /entement-- 

conductrice & dans VArmure B, ne leur permette 
plus d'en derober 3 al Armure A. Alors la Con- 
dienſation eſt a ſon Maximum: le Fluide elec- 
trique de VP Armure A eſt devenu plus denſe ; car 


il a une plus grande proportion de Matiere - 


Clerique + mais il n'a pas plus de Force expan- 
ve que celui de la Source; parce qu'il a perdu 
une grande you de ſon Fluide diferent. 


08 3 15. of Lat Gets dont je . Fl bindi⸗ 
quer la marche, ne ſe manifeſte point a l'Electro- 
indtre de VArmure A: tout le Mouvement qu'on 
{a1 voit faire, eſt celui ſeulement qu'il avoir fait, 
lorſquron avoit applique la Source a I Armure 
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ſeule; & il wen fait point, s'il n' en avoit point 
fait alors. Mais quand on vient à iſoler cette 
Armure, l'effet de ſa poſition precedente ſe 
manifeſte; & ſi Ja Source a été capable de lui 
faire donner auparavant quelque ſigne d'ẽlectri- 
citẽ poſitive, & que le Condenſaleur ſoit en bon 
Etat, Il Armure devenant iſolée, ne pourra pas 
contenir tout fon Eluide Hedrigue; ih en cchap- 
pera une e partic par des Aigr ettes. 


316. Pour der ouvrir la Caule de ce Plidna- 
mene, il faut d'abord ter la communication de 
I Armure A avec la Source; puis enlever ſimul- 
tanẽment, cette Armure, & la communication 
au Sol; enfin, ſeparer auſſi I Armure B de la 
Lame /entement - conduFrice. $i VAppareil eſt [ 
convenablement arrange, tout cela S'opere en 
enlevant ſimultanẽment les deux Armur 25.4: 0 - 
il convient que cela puiſſe ſe faire, pour ne pas 
donner à la Lame lentement=condu#trice, le tems 
de changer d'crar. Pour cet effet, les Commu- 


nications avec la Source & avec le Sol, doivent 


etre fixees à des Supports iſolans, de manière 
qu'on puiſſe mettre les Armures en communi- 
cation avec elles & avec la Lame, ou les en- 
| lever, par un ſeul Mouvement. Les deux 
Armures & la Lame lentement - condudrice, ſe 
trouvant ainſi ſe part ment 3/o/tes, arrivent bien- 
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töt à l'etat, od la Force expanſive de leur 
Fluide elefrrique eſt proportionnelle i leur quan- 
titẽ reſpective de Matire elefrique. On a deja 
vu, combien la Force expanſive eſt accrue dans 
 Tarmure A: mais on en voit alors la Caule ; 
_ceſt qu'il Seſt fait un changement contraire 
dans le reſte de V'Appareil. Si la Lame lente- 
ment conduttrice eſt mince, elle & VArmure B 
ſont dans un etat negatiß; mais s'il s'agit d'un 
Plateau de Marbre ou de Bois, il peut arriver, 
que I Armure B n' att fait que ſervir de paſſage 
au Fluide Hlettrique que ce Plateau a perdu 


dans le Sol, & qu ainſt elle ſoit reſtte dans 
 Verat naturel. II y a beaucoup de nuances i 


tout cela: & par exemple, sil s agit d'un Pla- 
teau de Marbre blanc tres- ſec, 1] retient pour 
un moment la Faculté elefrophorique, ſe trou- 
vant negatif du cdte de VArmure A, & poſitif 
du core de I Armure B; mais cette Faculte ne 

| dure quit un a inſtant. 5 | 


Ot. I y a des Expiriences tres-intereſſantes 
A faire, par la reunion de cet Appareil à celui 
de VElectrophore, reunion par laquelle ils ſer- 
vent mutuellement 3 2 la demonſtration de leurs 
Theories reſpectives. Pour le faire compren- 
dre, ; je dirai d'abord; que lorſque M. VorrA 
me montra les effets de ſon Condenſateur, il ne 
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5 conſiſtoĩt qu en un Diſque mẽtallique à bord 
arrondi, ſuſpendu par des cordons de ſoie ou 
tenu par une manche de verre, & poſe ſur 
divers Corps; fur une Cheminée de Marbre 
par exemple, ou ſur une Table bien sèche & 

couverte d'un morceau de Toile cite, ou enfin 
fur la Couverture de ſoie ou de laine de quel- 
que Meuble: & la foible Source de Fluide 6lec- 
trique qu'il employoit, Etoit une Bouteille de 
 Leyde dEchargee par un Conducteur dent. Si 
la Bouteille avoit && dechargee par un Con- 

ducteur rapide, elle ne produiſoit aucun effer ſur 
le Diſque : mais fi elle Vavoit ẽtẽ par un Con- 
ducteur lent ; ; comme on la decharge par exem- 


ple, en la tenant dans la main, & touchant de 


fon Bouton un Mur, ou quelque Boiſerie bien 


Seche; elle pouvoit n'etre plus capable de faire 


mouvoir I'Elefroſcope de M. Cavatio, & 


reſter cependant capable de charger beaucouß 


le Diſque mera ee mis dans une des fitua- 
| tions dont j 38 al Parle. 


318. Dans le cours de mes Experiences 
fur le Condenſateur, reflechiffant à ces differens 5 
effets de la Bouteille, Je compris; que lorſ- 

qu elle ctoit dechargee | par un Conducteur ra- 

pide, elle toit dans le cas de mes Ele Frophores, 

lorſque leurs deux Armures avoient communi- 15 
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quẽ Ehuldankenent au Sol; c 'eſt-a-dire, que la 
Bouteille ne donnoit plus aucun ſigne d'Elec- 
triſation, parce que ſes deux Armures Etotent | 
complettement modifices en Sens contraire : & 


que lorſqu'elle avoit ẽtẽ dEchargee par un Con- 


ducteur ent; elle ſe trouvoit dans le cas de 
N Elearophore, quand ſes Armures ne ſont pas 
encore modifices, ou ne le ſont pas complette- 
ment. D'odù je conclus; qu'en appliquant des 
Condenſateurs aux deux Armures de mon Appa- 
reil eleftrophorique, ce ſeroit, à quelque degre, 
la meme choſe que de les faire communiquer 
avec le Sol; mais que je trouverois alors dans 
les Armures A des Conden ſateurs, les Cauſes des 
Modifications de celles de V Elerophore : 
qu'avec un ſeul Condenſateur, je pourrois voir ; 
24 ſeparement, 1a Cauſe de la Modification de celle + 
des Armures de V EleFrophore à laquelle Je Vap- 
| pliquerois. Cette Experience reuſſit, & Je vais 
an indiquer la Marche generale. os n 


319. 81 Fon fait communiquer 1 „ 


còtẽ poſt tif de I EleFrophore, à V Armure A du 
Condenſateur, tandis que I Armure B de celui-ci 
communique au Sol; & qu' alors on touche 
I' Armure du cote nigatif de 1 Elektrophore; "© 
V Armure du cote pofitif de celui-ci perd bien 
; (comme a a Pordinaire) \ une Partie de ſon Fluide 


électrique; ; 
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f eectrique ; mais il ne s'ẽcoule pas dans le Sol, 


on le retrouve dans I Armure A du Condenſateun. 
Si c'eſt i VArmure du cdie negatif de I' Flec- 
 trophore, qu'on fait communiquer V Armure A 
du Condenſateur, en meme tems qu'on tou- 
che l' Armure du cote poſitif du premier; fon 
Armure du còté negatif regoit bien auſſi du 
Fluide electrique comme a Vordinaire ; mais ce 55 
| n'eſt pas du Sol, Ceſt de J Armure A du Con- 
denſateur. II y a beaucoup de nuances dans 
cette marche, ſuivant 1'ttat des deux Appa- 
reils; mais elles ne ſont pas bien importantes 


LY la connoiſſance de la Marche eee 


LY L. Apparel "qe M. Voura TY nomms . 
Corfervateur d Electricits, eſt le meme que je 
viens de decrire ſous le nom de Condenſateur, D 
opere par la meme Cauſe: Puiſque ſon Armure 
A, en contact avec Appareil, pouvoit contenir 
: une aſſez grande quantitẽ de Fluide Hectrique, 
ſans en donner preſque aucun ſigne A V7 lec- 
tromètre, on comprend bien; que ſi Von ch arge 
5 immẽdiatement cette Armure par quelque au- 
tre Source, & qu'on l'amène en contact avec 
0 le Condenſateur, le Signe de fon EleQrifation . 
'affoiblira au point od il étoit dans le cas 
precedent. Or J ai dit ci-devant; que. l'Elecs 
_ trametre marque, non la gquantite du Fluide elec 7” 
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| trique contenu dans le Corps auquel il appar- 
tient, mais le degré de Force expanſive de ce 
Fluide. Un foible Signe > a V Electromztre, mar- 
que donc, peu de Force expanſive ; & c'eſt de It 
que proctdele Phẽnomꝭne particulier de PAppa- | 
reil, confidere comine Conſervatenr : c'eſt-a-dire, 
qu'on peut taucher pluſieurs fois l' Armure A, 
fans lui enlever tout Vexcts de Fluide electrique 
qu'elle poſsède comparativement au Sol. Car 
le retour du Fluide électrique qu'a perdu a 
Lame lentement-conductrice , eſt nẽceſſairement 
lent; & comme ce n'eſt que par le Fluide defe- 
rent qu'il apporte à ſon retour, que peut renaitre 
la Force expanſive du Fluide electrique condenſe 
dans PArmare ;- chaque court Attouchement, 
ne peut produire qu' une partie du rẽtabliſſe- . 
ment de l'Equilibre abſolu. Ceſt ce qui 8 . 
pergoit, Jorſque après chaque Attouchement, 
on examine ſcparẽment les diverſes parties de 
VAppareil ; car on trouve à chaque fois, I' Ar- 
mure A un peu moins poſitive, & le reſte de 
4 Appareil un peu moins negatif. Sans cet 
Appareil, VAttouchement le Pl court auroit 
entièrement ene V drmure 4. : 


0 321. OY viens ds aſſcinbler dives; cette ber : 
tion, le reſume d'un aſſez gros Volume d' Ex- 
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— 


reils de: M. VoLTa. Mais fi ce long travail 


ctoit nẽceſſaire pour fixer mes Idees, il ne Veſt 
pas pour en demontrer les fondemens par les 
' PhEnomenes genẽraux; parce qu'ils auront tou- 
jours lieu, dans les Circonſtances que j'ai in- 
diquees. Les changemens de Circonſtances, 
produiſent des variẽtẽs; ; quelquefois meme ces 
variéẽtẽs ſont. embarraſſantes. Il faut alors for- 
mer des conjectures, tenter des Experiences, | 
les varier ; ce qui allonge le Journal d'un Ob- 
ſervateur, mais ne peut intẽreſſer que les Ama- 
teurs bien zeles de la Phyſique. II me ſuffira 
donc de dire à cet ẽgard, que tout Yenſemble 


de ces Experiences appuie le oytteme que Js al 
Etabli. | : 


S rern V. 


b. Influences EleEriques en general. . 


322. 40 et Phinomicnes: que Jai ee dans 
les deux Scctions precedentes, appartiennent I-- 
2! Claſſe genérale des Influences Glectrigues ; mais 
comme ils ſont modifics par les Propriẽtẽs par- 

ticulieres des Subſtances non - conductrices & 
| lentement-conductrices , Jai cru devoir les exa- | 


miner ſeparement ; pour ne pas interrompre, 
55 par Texplication- d de leurs Circonſtances Parti- 


e 
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culières, le developpement des Cauſes genẽ- 5 


rales, 1 je viens maintenant. 


Ws 3: Tai dit d'entree; que la grande Loi qui 
diſtingue la Theorie de M. Vor ra, diavec 
toutes celles qu'on avoit formees avant lui ſur 
les Influences electriques ; eſt l'Action reciproque 
des Conducteurs differemment électriſes. Ainſ 
par exemple, quand un Conducteur qui a plus 
de Fluide blectrigue que le Sol; c'eſt- a-dire, 
qui eſt dans l'ẽtat nomme poſitif ; a fait Ecouler 
dans le Sol une partie du Fluide Hlectrique qui 
15 appartenoit a un Corps voiſin ; il Eprouve lui- 
meme, par une diminution ſenſible dans la 
Force expanſi ive de ſon Fluide, la Modification 
qu'il a produite dans Vautre Conducteur: telle- 
ment que la meme Source, qui n'avoit pu au- 
paravant lui tranſmettre plus de Fluide Gectri- 
que, peut alors lui en donner une nouvelle 
quantitẽ; & que cette accumulation ſe manifeſte, 
lorſqu' on vient à retirer le Conducteur devenu 
nogatif. La meme Cauſe agit inverſement, ſi 
le Conducteur immédiatement madiße, „ 
55 I mis s dans erat mw 


324. Tandis que M. Yared 5 occupoit a. 
| ces Influences rẽciprogues des Conducteurs diffé- 
4 remment electriſes & <Q il en appliquair! les con- 
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5 ſequences aux Phenomenes que j'ai deja dkerits; ; 
Mylord Manon (“) étudioit les changemens | 
qu'un Conducteur Zlectriſe fait ſubir aux diffe- 

reutes Parties d'un meme Conducteur ifole qui 

ſe trouve ſous ſon influence; & il avoit trouvẽ: : 
ue ſi Von preſente au Premier Conducteur 
d'une Machine électrique, un Conducteut 
e iſolé, & place ſur une meme ligne 
avec lui; durant le tems de ſon Influence, 
Vextremite du Second Conducteur la plus voi- 
& ſine de lui, eſt negative ; que Vextremite op- 
poſce eſt poſt itive; & qu'il y a un certain 
point intermédiaire, on l'ẽtat de ce Conduc- = 

c teur n'a pas change.” Ie 7 raitẽ ſur T Elec- 
| tricits de Mylord Mahox eſt connu; & cette 
découverte, ainſi que pluſieurs autres qui y ſont 

renfermées, lui ont merits beaucoup ol attention 

de la pars des Electriciens. bp ; 


5 3 | Quand M. vol ra vint dans ce Pays- ci, 

il connoiſſoit dẽjà cet Ouvrage de Mylord Ma- 
nom; mais il n'admettoit pas Vinterpretation 
qu'y donnoit ſon Auteur, aux Phenomenes dont 
il avoit tir6 la Propoſition ci- deſſus mentionate. | 


——— a ets * * 


(*) Aujourd'hui Mylord SAN Hop E, par la mort d'un 
i Pere, qui lui avoit montre le chemin de la ee comme | = 
__ 2] de la Vertu, 0 Pts, 
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Ces Phẽnomenes etoient, certains Changemens 
qui avoient lieu dans les Mouvemens de petites 
Balles, promentes le long du Second Conduc- 
teur durant Influence du Premier; Change- | 
mens que M. Vol T attribuoit a Peffer immẽé 
dat de cette Influence ſur les petites Balles. Et 

quant a Vetat du Second Conducteur; voyant, 


qu'en quelque partie de ſa longueur qu'on ; 


touchät alors, on en tiroit ẽgalement une Etin- 
celle; & qu'il ſe trouvoit auſſi egalement nega- 
rf, quand on faiſoit ceſſer Influence du Pre- 
mier Conducteur en le deéchargeant; 13 en 

| concluoit, au contraire de Mylord Manon : . 

1 cc Que durant Inf luence du Premier Conduc- ED 
« teur, beffet produit ſur le Second, Etoit de 
ee meme intenſité dans toute ſon etendue; c'eſt- 

OS I-dire, que ce Conducteur avoit A un 
N meme Cat ads dll ae EF DS 


326, ce faut dans ce mime tems⸗Ia que je 
repris ces Experiences ; & des que je m'y 
fus de nouveau familiariſe, un de mes premiers 


plans fut, d'eclaircir Vobjet de la controverſe 55 


entre Mylord Manon & M. Vol rA; car elle 
"x me parut tenir a la nature meme du F luide elec 0 
 trique. Plus je fis d' Experiences pour. analyſer 
cette claſſe de Phenomenes, plus elle me parut 
5 importante; c eſt par we comme PWT: elle, 


. 
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que deudiat avec cle plus Jintertt les Mouvemens 


ẽlectrigues, & que je les employai a la conſ- 


truction d'un Electrom?tre c omparable; &ceſten 


m'attachant fortement à la ſuiyre dans la variete 


de ſes Phenomtnes, que J'ai determine les dif- 


ferentes parties de mon Syſtème ſur le Fluide 


electrique, dont je n'avois entrevu que quelques 
Premières baſcs dans 15 Theorie de M. Vol ra. 


% 


327. OY premier fro. que je tirai de ces 
| recherches, fut la ſolution du Probleme Eleftri- 
que qui diviſoit Mylord Manon & M. Volra; 
ayant reconnu, que leurs diffẽrentes manières 
de voir, provenoient de ce qu'ils conſideroient 


5 objet par des faces diferentes. Mylord Ma- 


HON ne vattachoit qu "aux Mouvemens llectri- 
ques; M. Volra ne conſidéroit que le Tranſ- 
port du Fluide électrique meme, du Second 
Conducteur, aux Corps qu'on en approchoit 


aſſez pour exciter une Etincelle. Mais ces 


Pheẽnomènes ſont de deux eſpèces tres- diffe- : 


rentes: : les premiers ſuivent les Loix des den- 


5 1 tis du Fluide Hlectrique ; les derniers ſuivent 8 
celles de fa Force expanſive ; par o ils ne ſont 
point nẽceſſairement e entr eur, & : 


ne le lont meme que rarement. 


328. Voici donc > I quoi revient la Propoſition 
de N Manon. . Quand un Condufeur = 
- 4 
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5 cyl nd ique ifole, eſt p. lace ſir une meme 
cc ligne avec le Premier Cen ducteur d'une Ma- 
ce chine ẽlectrique, de manière a Eprouyer fon 
« Laſtuenc, mais hors de la diftanc ce a laquelle N 


&© partiroit une Etincelle; la denfits du Fluide 


& electrique propre du Second Conducteur, dimi- 
cc nue a ſon extrẽmitẽ la plus voiſine du Pre- 
« mier Conducteur, & augmente au contraire 
& à Pextremits oppoſte ; & il y a un point in- 

cc termé diaire, od la denſi tẽ du Fluide electri- 
ce ge n'eprouve aucun changement.” La Pro- 

pores differente de M. VoLTa revient à ceci. 


uand un Second Conducteur ſe trouve dans 


« la poſition. decrite ci- deſſus, le changement 
cc qu'eprouve la Force expanſive de ſon Fluide 
ce eectrique, eſt Egal dans toute ſon Etendue,” 
Or ſes deux Propoſitions ſont Egalement vraies ; 1 
&& leur conciliation eſt Pune des conſequences 0 
les plus importantes de mon 8 Entre 
un grand nombre d' Experiences que j'ai faites, 
ſous diverſes formes, Pour analyſer le PhEno- 
mene dont il s agit, je choiſirai celle qui montre 
le mieux les details de la Theorie de M. VoLTa, _ 
la preuve de la Propoſition de Mylord Manon 

ſous la forme que je viens de lui donner, . 

1 application de mon Syſteme a Tune & N 
P gutre. 5 
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329. Je dois decrire avec quelque ſoin PAp- 
pareil ayec lequel Jai fait ces Experiences, 
parce que tous les Phẽnomènes qu'il manifeſte 
_ font importans. Il eft compoſe d'abord de ſix 
Diſques metalliques à bord arrondi, d'environ_ 
huit pouces de diametre, portes verticalement 
ſur des Pieds ifolans de meme hauteur. Ces 

Diſques ſe diviſent en deux Grouppes, chacune 

de trois; ils ſont poſes ſur des Planches ſepa- 
| Tees, ol l'on peut leur donner entreux la diſ- 

tance convenable ; & par ces Baſes communes, 
trois à trois, on peut Ecarter ou rapprocher leurs 

Grouppes. Quatre petites Baguettes métalli- 

ques, dont les extremites ſont tournẽes en an- 

neau, fixes à de petites baguettes de verre de 
maniere Aa former enſemble un T, ſont portẽes 

Par des Pieds iſolans, od l'autre extrẽmitẽ de 

la baguette de verre entre dans une charnière. | 
| Ces Baguettes meralliques font deſtinges 3 a éta- 

blir des Communications conductrices entre les 

Diſqvues de chaque Grouppe, quand Voperation 

Vexige : il y en a deux fur chaque Planche, & 

av moyen d'un Cordon de ſoie, on peut les appli- : 

quer aux Diſques, ou les enlever, à volonte : je 

nommerxai ſimplementr « ces Baguettes, les Commu- 
5 nications. Enfin chacun des Diſques a un Elec- 
trometre; mais cette dernizre partie de Taper : 
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330. Pai dit dans la Section precedente, 


que mes Electromttres n indiquent point la quan- 
titẽ de la Malidre electrique qui fait 1 exc?s ou le 
_ difaut d'un Conducteur ectriſe, ni par conſẽ- 
quent I augmentation ou diminution de la den- 
” tẽ de ſon Fluide ectrique ; mais ſeulement les 
; Modifications qu'eprouve la Force expanſive de 
; ce Fluide. Cependant la nature de ces EJectro- 
\ mitres eſt la meme que celle des Electroſcopes 
ordinaires; $08, ſont des Balles librement ſulpen- 
dues, qui s'Ecartent par lune & I autre des deux 
eſpeces d'Electriſations, & qui par conſequent 
5 reſſemblent en cela, ainſi que dans la Cauſe im- 
mediate de leur Mouvement, aux petites Balles © 
1 employoit Mylord Ma HO. Or je regarde 
cette Cauſe, comme tant la Matiere lectrique ; 
| ſeule; Ceſt-i-dire qu'elle n'a aucun rapport a la 
Force expanſive du Fluide électrique contenu dans 
ces Balles: ce qui ſemble d'abord contradic- 
toire avec ce que J'ai dit ci-defſus du vrai Lan- 
; gage de ces Electrometres, qui eſt au contragjre; 
N indiquer que les differences de Force 
expanſive du Fluide eectrigue- dans les Corps 
auxquels ils appartiennent. Mais cette contra- 
diction apparente ſera levee, par ce que je vais 
dire, de ces Inſtrumens & de leurs rapports 
avec les Corps dont. ils doivent mar quer le degre 2 
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331. Ces Flectromòtres ſont portes par des 
Pied iſolans, ſepares & independans du reſte 
de VAppareil. IIs ont de petits Conducteurs, 
aſſez longs pour qu'en les appliquant laterale- 
ment aux Diſques, les Balles n'eprouvent. pas 
ſenſiblement I Influence de ceux- ci. Ces petits 
5 Conducteurs, fort minces, ſe terminent en une 


boucle, pour que les Electrometres puiſſent gar- 


der leur ẽtat ᷑lectrique quand on vient à les ſẽpa- 
rer des Diſques.  C*eſt donc une des conditions 
de ces Electromꝭtres; que ni les Diſques aux- 
| quels ils appartiennent, ni les Dilques voiſins, | 
n'aient aucune 4 uence ſur leurs Balles: mais 
comme pour prevenir | entièrement cette . 


uence, il faudroit donner à leurs petits Conduc- 


teurs une longueur incommode, on ſupplee | par 
une correction, A ce qu'il s' en faut que la con- 
5 dition ne ſoit abſolument accomplie. Cette 

5 correction, qui n eſt nẽceſſaire que dans les _ 
peEriences delicates, conlifte ; ; A retirer 'Zlectro- 

metre a quelque diſtance du Corps, dans Vetat 
cd il a été mis par celui- ci, & A obſerver la 
quantite dont ſon indication change. Cette 
| quantite, qui eſt Veffet de 1 Tufluence du Corps, = 
ou as: toute autre partie d' un Appareil, fur les 

7 Balles meme 85 eſt toujours A ajouter A YIndica- 5 


tion des Balles dans leur ſituation precẽdente. 
Car Earn d' un h fur les Balles de 8 4 


Ce ons. ve YI; —ͤ4—b lt — 
= — a — » 2 


—— —— 
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g klaeromdtre, eſt toujours un obſtacle a Eger 
dont je vais maintenant PRs 


332. Je katy abort cas on Ie Carge 
15 auquel appartient un tel Electromitre eſt «lecriſe 
pofi itivement, ſoit par une augmentation dans la 
quantite | de ſon Fluide electrique, ſoit ſeulement 
par une augmentation dans la Force expanſi ve | 

de ce Fluide. Des que les Balles ſont ſuppo- 


ſces hors de toute Influence, la ſeule cauſe de 


leur diver gence, eſt une quantité de Fluide elec 
trique qui leur paſſe du Corps lectriſe.. Or il 
ne peut leur en paſſer, qu'a proportion de 


85 | ſa Force expanſi ve dans le Corps auquel elles 


ſervent d'Electromètre. Si ce Corps venoit 
2 recevoir du Fluide Hlectrique , mais qu'en 

. meme tems un Corps negatif | voiſin lui enle- 

vat duFluide defe rent en meme proportion, il 

ne ſe feroit pas de mouvement dans les Bal- 
les; parce que la Force expanſible du Fluide 
clectrique n'auroit pas change dans le Corps. 


Dod rẽſulte, que quoique tout Mouvement elec 


1 trique, & ainſi celui de nos Balles, n'alt immédia- | 
tement de rapport qu' aux quantitẽs de Mati re 


8 clectrique, ſoit aux Den/i tis du F luide Flectri ique; 


ce que je prouverai directement dans une des 
Sections ſuivantes; quand les Electromttres de 
5 PApparcil ſont dans la tuation I J ai i decrite ED 
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ci-deſſus, ils ne ſe meuvent que par les change- 


mens de Force expanſive du Fluide electrique 


dans les Diſques auxquels ils appartiennent, 
quelle que ſoit la cauſe de ces changemens. > 


333. Dans les Experiences far ces deux 
h Groupe de Diſques , je n'agis immediate- 
ment que ſur bun des deux, & Pautre eſt mis 
ſous ſon Influence. Les deux Grouppes ſont 
alors fur une meme ligne; les plans des Diſ- 
ques coupent cette ligne à angle droit, & leurs 
Electromètres ſont places lateralement dans ces 
Memes plans. Pour diſtinguer, tant ces Group- = 
pes, que chacun de leurs Diſques, 3 je nomme- 
rai A & a les Diſques des deux Grouppes qui 

0 ſont les plus voiſins dans cette poſition, B & 5 

PIT qui ſont les plus kloignés, 1 & c les 
55 Diſques du milieu de chaque Grouppe. Ainſi 
Tordre des ſix Diſques, Placẽs ſur une meme 

; ligne, i By „ 8; co b: les Lettres 
Majuſcules reprẽſentant le Grouppe que J'elec- 
triſe immẽdiatement, & les petites Lettres celui 


fur lequel $'CXEFCera fon net. 


3 FED Dans la premiere Vaperience dont je | 
vais parler, il ne Sagira encore que du premier 
de ces Grouppes ; parce que ia ſimple Electri: 
ſation renferme deja des circonſtances tres-remar= 
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quables. Les Communications étant poſces entre 
les Diſques de ce Grouppe, je le touche, dans = 
quelque partie que ce ſoit, avec le Bouton d'une 
Bouteille de Leyde chargẽe: & auſſi-tòt les trois 
Electromòtres divergent Egalement 3 manquant 
ainſi une augmentation égale de Force expanſive 
dans le Fluide electrique des trois Diſques. Ce 
Phenomene, tout ſimple qu il paroit d'abord, eſt 
fort éloigné de l'ètre: car il prẽſente deja lui 
ſeul le Probleme que je dois rẽſoudre; en ce 
que la Denfite du Fluide electrique n'a pas un 
meme rapport avec ta Force enpanſi we dans tou- 
_ "tes" les parties de ce Grouppe. J'enlève les 
Communications conductrices, & j'eloigne les 
Diſques les uns des autres: tous les Electrom?- 
tres baiſſent; mais celui «a Diſque C baifſe 
plus que ceux des Diſques A & B. On voit donc, 
par ce Mouvement des Electromitres, que la 
Force expanſe ve du Fluide dlectrigue des trois 
Diſques devoit quelque choſe à leur poſition 
dans le Grouppe; mais que celle du Diſque C_ 
lui devoit plus que celle des deux autres: : tel 
eſt le Phenomène 3 a a expliquer. EE I eek wag 


7 3 5. Des que ce Srouppe * a regu la nou- 


8 "vet quantite de Fluide lectrique que lui a com. 
85 muniquẽ la Bouteille, I Air voiſin lui enleve 
1 une partie de ſon Nouveau Fluide deferent : bar : 
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od, ſi cet Air n'eſt mel que de peu de Faprurs 


aquenſes (comme je le ſuppoſerai toujours) ſon 


pouvoir de changer Verat du Grouppe fe trouve 
diminuẽ. Car le Fluide deferent qu'il a regu, 


donne à fon propre J luide electrique une plus 


grande faculte de rẽſiſter à en recevoir de nou- 
veau; en meme tems que le Fluide electrique du 
. Grouppe, ayant perdu ce Fluide difirent, a moins 
de pouvoir pour ſe tranſinettre. II s'établit donc 
un Equilibre entre 1 Air ambiant & le Grouppe 3 3 
dans lequel celui- ci, ayant plus de Matiere 
blectrigue que VAir, conſerve plus de Fluide 
| deferent qu'il ne lui en tranſmet : & tant que . 
le meme rapport regne, entre les quantitẽs pro- 
portionnelles de Matiere blectriſue du Grouppe 
& de P' Air ambiant, & qu'aucun Corps plus 
denſe que Vir ne vient dans leur voiſinage, 
cet Equilibre reſte Ii meme, & il contribue a 
deẽterminer la Force expanſive ge -nerale du 1 aide 
Uectrigue dans le Groupp E. 1 


336. Mais les trois Diſques ne "contiibibir 
pas également 3 a fournir 3 a VAir ce Fluide dife- | 
rent qu'il regoit du Grouppe. Chacun des 
Diſques A & B, communiquant ſcul a Air 
par ſa Face exterieure , ſupporte en entier la 

5 es de Hude Maut Pi fair le ee de 5 
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te cötẽ-· la; au lieu que le Diſque C, qui ſe 
trouve entre les deux autres, ne fournit, par 
chacune de ſes deux Faces, que la moitié du 
Fluide diferent regu par VAir dans interieur 
du Grouppe. Le Diſque C, conſervant plus 
ainſi de ſon Fluide diferent que les deux autres, 
re ſiſte plus à recevoir du Fluide electrique ; & 

il en recoit moins en effet dans la Charge ; car, 

vu les Communications conductrices, Vequili- 

bre de Force expanſ ive doit $'*tablir dans le 
Grouppe; & il s' etablit en effet, comme les 
Electromitres Vindiquent. Dans cet equilibre 
donc, le Fluide electrique du Diſque C ſe trouve 3 
plus rare que celui des Diſques A & B. Cet 

Etat change, quand les Communications ſont en- 


levees entre les Diſques & qu'ils ſont mis hors 
de VInfluence les uns des autres. Car lorſque 


des Conducteurs ifoles n'ont que 1 Air pour 
Subſtance voiſine, il s'ẽtablit toujours un mème 
rapport, entre la Den/i! ts de leur Fluide thectri- 
gue & fa Force expanſive ; d' od réſulte en gen- 
ral: que les modifications qu'eprouve un Con- 


ducteur dans la denſi te de fon Fluide electrique, 


: par certaines afſociarions avec d'autres Conduc- 
teurs, fe manifeſtent lorſqu il eſt retire de leur 
Influence. C: eft ce que J avois e den- 5 
pliquer We ici. | 1 
3597 Quand 


OE 5 0h er 
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337. Quand les Diſques A & B, tires du 
voiſinage du Diſque C & Pun de autre, vien- 
nent ainſi à fournir ſeuls du Fluide geferent a 
I Air; ils en perdent une nouvelle quantitẽ par | 
leur Face qui auparavant Etoit voiſine du 
Diſque bei car celui-ci en fourniſſoit ſa portion 5 
de ce cõtẽ-Ilà. Le Fluide electrique de ces deux 
Diſques perd donc un peu plus de ſa Force 
expanſeve; par od leurs Electromètres baiſſent. ; 
| Mais le Diſque CE Eprouve de fon cõtẽ une dou- 
ble perte pareille: car dans le Grouppe, il ne 


ſourniſſoit, par chacune de ſes deux Faces, que 


la moitié du Fluide diferent que recevoit Air; - 
& maintenant il le fournit en entier ; voila 
donc pourquoi ſon Electromètre baiſſe plus que 
ceux des deux autres. Mais fi l'on ramene ces . 
trois Diſques à la diſtance od ils ẽtoient aupa- 


ravant, ſans meme retablir les Communications 5 


conductrices, les trois Electrom? tres $'Elevent, & 
celui du Diſque "oh plus que les deux autres; 


parce que la meme &conomie de Fluide deferent a 


lieu de nouveau quant à la portion de ce Fluide 


que doit avoir Yair, & que le Diſqus 0 FL 
profite plus que les deux autres. Si les trois 


£ Electromètres ne ſont plus entiẽrement da - 


5 cord; comme cela arrive ordinairement, par 


: quelque incgalite dans les pertes qu'ils ont fai- 
tes de Fluide electrique ; 3 en rẽtabliſſant les Com- 
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munications, Pequilibre entier fe retablit. Je 
reprendrai le ſujet de ces Modifications que pro- 
duit V.4iy dans la quantite de Fluide deferent des 
Corps qu'il environne, apres avoir decrit les 
autres s Phenomẽnes en reſultent. 155 


3 4. hs diffiparions- du Hud: Gharique 5 
8 meme, durant ces Experiences, ſont une cir- 
conſtance inẽvitable, qui embarraſſe beaucoup 

juſqu'à ce qu'on fe ſoit accoutume A y avoir 
Egard. Quoique le Fluide diferent cede à I' Arr 

par les Conducteurs charges, diminue double- 
ment ſon pouvoir pour leur enlever de la Ma- 
tire deectrique; chacune de ſes Particules qui 
vient en contact, leur enlève une portion de 
leur excẽdent; par od enfin ils le perdent en 
entier. Quoique Air ſoit non-conducteur, il 
peut, comme toutes les Subſtances de fa Claſſe, 
receyoir de la Matiere electrique au contact; & 

Cꝰ'eſt lui, bien plus qu'une imperfection de Fa- 

cultẽ non - conductrice dans les Corps que nous 

employons pour ifoler les Conducteurs, qui ne 

permet pas A ceux · ci de conſerver long-tems 3 
Etat different du ſien. On le voit par les 
Pointes fixẽes aux Conducteurs; car ſi ces Poin- 
tes communiquent avec Þ Air, on ne ſauroit elec- — 

triſer les Conducteurs dans aucun des ſens: . 
Ait „ arrivant Particule a Particule vers les | 
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Piointes, qui ne peuvent lui cẽder ou lui enle- 
ver aſſez de Fluide diftrent pour affoiblir ſon 
effet, modifie bientôt par elles les Corps aux- 
quels elles ſont fixẽes. Tandis que (i ces Poin- 
5 pn viennent $'appuyer contre le ſupport iſolant 
d' un Conducteur, elles ne produiſent qu'un 
| effer inſenſible : elles modifient ſans doute la 
partie du ſupport qu elles touchent; mais cette 
partie ne fuyant pas comme Air, Vetter ſe 
borne ſenſiblement 0 ce point. 


339. Je cate e te Groppe B, C, 
4 "ce: qui fait diverger Egalement ſes Electro- 
metres; 0 puis j'approche lentement le Grouppe 
a, c, b. Des que celui-ci commence à Eprou- 

ver I influence du premier Grouppe, ſes Elec- 
tromtres Vindiquent ; 3 & quoique cette Influence 

ne ſe porte encore immẽdiatement que ſur le 

Diſque a, les trois Electromò tres divergent ega- 
lement: & de méme, quoique le Diſque A 

ſeul exerce cette Influence, la divergence dimi- 

mie Egalement dans les trois Elictromiives de 
fon Grouppe. Ces effets oppoſes : 8 'agrandiſſent, | 
2 meſure que les deux Grouppes s approchent; £ 

& toujours leurs Electromotres reſpe&i's mar- 
chent d'un meme. pas. Voila donc la Propoſi- 
tion de M. Vol rA, relative au PhEnonpe: de 
8 * e n ſous la forme a la- 
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quelle je Vai reduite, ſavoir ; © que quand un 


«« ConduCteur- charge, modifie un Conducteur 
©, voiſin, la Force expanſive du Fluide ettrique 


« de ce dernier, change egalement dans toute 


c fon ẽtendue: ce qui ſe prouve clairement ; 
par le Mouvement toujours egal, des Electro- 
mm tres placts aux trois parties diſtinctes du 
5 Grouppe a, c, b; & rẽciproquement de ceux 
du Grouppe B, C, A. Sa Theorie generale 
ſur les Influences Hedtriques ſe demontre auſſi 
très- clairement par cette meme Experience, en 
1 pouſſant plus loin. Car lorſque la Bouteille 
avoit charge le Grouppe B, C, A ſeparẽ de 
Fautre, le Fluide electrique ctoit arrive dans ce 
 Grouppe au meme degré de Force expanſive _ 
que celui de la Source; par ou la charge du 
| Grouppe Etoit arrivee à ſon Maximum. Mais lorſ- 
que le voiſinage du Grouppe a, c, h a produit une 
diminution dans la Force expanſive de ce Fluide 
 elefirique regu par le Grouppe B, C, A, la Bou- 
teille peut donner a celui. ci une nouvelle quantite 
de Fluide dleftrique; ce qui augmente auſſi- tõt la 
divvergence dans les fix Ele&rometres. Si alors 
on touche le Grouppe 4, c, b, il fournit une 
Etincelle, & la Force expanſive de ſon ad : 


: Wettrique ſe met en Equilibre avec le Sol: 


gquoiqꝛ'il aft perdu ainſi une partie de ſa . = 
 dleftrique, & ſoit deyenu recllement negarif, , 


ST 


„ 
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Electromètres ſont rẽduits fimplement au Repos. 


Alors auſſi le Divergence diminue proportion- 


nellement dans les Electromètres du Grouppe 
e, A parce que la PForc? expanſive de ſon 
Fluide électrique eprouve une nouvelle diminu- 
tion; & la Bouteille peut faire une ſeconde ad- 
dition à la première quantite qu'elle lui en avoit 
fournie. Mettant ainſi ſucceſſivement en com- 
munication, le Grouppe a, c, b avec le Sol, & 
le Grouppe B, C, A avec la Bouteille, on arrive 
enfin au Maximum d' Effet de leur poſition reſ- - 
pective: & alors, fi l'on ſepare les deux Group- 
pes, le dernier lancera des Aigrettes, & reſtera 
encore auſſi charge qu'il peut Vetre par la Bou- 
eile dans cette poſition; & toute cette quan- 5 
tits de Fluide elerique difſipee par les Aigret- 
les, fe trouvera manquer au Grouppe a, c, b. 
: En cet Etat, les ſix EleRromitres diverger ont beau- 
coup dans les deux Grouppes, par les cauſes 
contraires; & ils divergeront également dans 
chaque Grouppe. Ainſi dans toutes les perio- 
des de cette ſuite d Effets, la Force expanft ve du 
, Fluide elefrique reſte la meme dans toutes Jes Foes 
parties des deux Grouppes, malgre des differen- 
4 ces de Ip ith, W Je viens maintenant. 


340. 3 un Fluide dont Albion ex pan 
ow” de + depen, non. ſeulement de ſa quantite dans 8 
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un meme Eſpace, mais encore de quelque Cauſe 
qui peur faire varier fon degre de Faculté expan- 
Ave; la connoiſſance de fon degré actuel d Ac 
tion expanſive, ne ſuffit pas pour connoitre ſon 
degré de denfite. Ainſi par exemple: fi l'on 
incroduit des Vapeurs aqueuſes dans un Vale = = 
en obſervant effet qui en reſulte ſur le Aano- 
_ metre; la connoiſſance, acquiſe par ce moyen, 
de V Aion expanſive exercee par ces YVapeurs 
dens le Vaſe, ne ſuffit pas pour connoitre leu 
Denise; il faut de plus une obſervation du 
 Thermometre. Car avec ce meme degré donné 
de Force rp ve, les Vapeurs qui Pexercent 
ſeront d'autant moins denſes, que leur quantits 
de Feu ſcra plus grande. Or il en eſt de meme 
du Fluids eleFrique. Le degrẽ de Force expan- 5 
five qu'il exerce dans un Conductcur; degré in- 
diquẽ par Zlectromètre; ; Neſt qu une des Don- 
| nces néceſſaires pour connoitre ſa Denfitt ; il 
faut de plus dẽcouvrir, par les circonſtances de 
la poſition ge. ce Conducteur, quelle quantitẽ 
de Fluide deferent poſsede fon Fluide elettrique, 
tant en totalite, que dans ſes diffẽrentes parties: 
5 car ce dernier Fluide y ſera d'autant moins denſe, | 
qu "ul y pagers plus de Fluide fire.” 5 


| 0 Gat dus ce point de vue, que 1 LY 
Experiences dont Je parle dimantrent auſſi 1a 
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Propoſition de Mylord Manon, dans les ter- 
mes du moins on je l'ai reduite. Car avec 
meme degré de Force expanſive du Fluide élec- 
 zrique dans les trois Diſques du Grouppe a, c, b, 
durant VInfluence de Vautre Grouppe, il y a 
une difference ſenſible dans ſa Denſité: elle eſt 
plus grande dans le Diſque & que dans les deux 5 
autres, & moindre dans le Diſque 4. Quant 
au Diſque c, s'il a étẽ place convenablement, 
relativement à l'autre Groppe, la Denſité de 
| ſon Fluide ceFArique n'aura Eprouve aucun chan 
gement. C'eſt, dis- je, à quoi ſe rẽduit la Pro- 
1 poſition de Mylord Manon; & en changeant 
la place du Diſque c dans le Grouppe a, c, 6, 
ſuivant la diſtance, ou la Charge, de Vautre | 
Grouppe, j'ai verific auſſi tout ce gu'Il a dit de 
Veffet de ces circonſtances ſur la place du Point 
cd Il ne trouvoit aucun changement dans l'ẽtat 
de ſon ſecond Conducteur. Ces Experiences 
Etant tres- -1mportantes dans la Theorie des Phe-- - 
 _nomenes EleQriques, je vais ajouter quelques 


7 nouveaux details 2 2 leur ket. 5 


342. Va: Ae ci- i. den, qu auſſi long - tems 
que les Communications reſtent ẽtablies entre les 
' Diſques de chaque Grouppe, les Mouvemens 
 #lefiromitriques ſont uniformes dans chacun d'eux, 
- quelque Modification qu'on leur faſſe Eprouver. 


Va. 


_ Ao» age — fo \ 
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Mais malgre ce ſigne degalite conſtante de la 
Force expanſive du Fluide électrique dans toutes 
les parties du meme Grouppe, le rapport de ſes F 
Denſités varie par chacun de ces changemens. 
Mon Appareil me mettoit en état de verifier 
cette difference dans toute Ja Marche du Phe- 
nomene, & je Vai fait; de forte que cette 

TClaſſe d' Experiences a encore beaucoup d' ten- 
due dans mon Journal: mais il ſuffira d'un ſeul 
Exemple, tant pour faire connoitre cette Mar- 

Ehe; que pour expoſer les diferentes conſẽquen- 
ces qui en réſultent à regard des Cauſes qui 5 
8 1 pans ces Modifications, I — 
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343. Tandis que le GrouppeB, C, A, awend 
fort pres dy Grouppe « „ #3 influe beaucoup 
fur celui- -Cl, bl enleve les deux Communications des 
Diſques a, c, 6; ce qui ne change rien encore à 
| Veratde leurs Eleromitres. Mais i alors] ] 'tloi- 
gne graduellement le Grouppe By: C3: A, es 
Eleftrometres a, c, b ne varient plus également; 

& en voici la Cauſe immediate. Quand on 
augmente d'une certaine quantite, la diſtance 
du Grouppe B, C, A à autre Grouppe; cette 
quantitẽ eſt une partie aliquote différente des 
diſtances precedentes du premier à chacun des 
Diſques a, c, &; elle eſt la plus grande à I'egard 
flu Diſqus: 4. elle eſt. moindre a Tegard du 5 
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Diſque e, & moindre encore à Vegard du Diſ- 
que 5. Or les effets des Eloignemens ſucceſſifs 
du Grouppe B, C, A, ſur la Force expanſive du 
Huide électrique dans ces trois Diſques, ſuivent, 
pour chacun d'eux, ces Rapports de la nouvelle 
Diſtance I la Diſtance precedente : & comme 
il n'y a plus de Communication conductrice 5 
entr'eux, par od VEquilibre de Force expanſive 
puiſſe ſe maintenir dans le Grouppe, les varia- 
tions de leurs Electromètres reſpectifs, devien- 
nent proportionnelles aux Influences du Grouppe 
B, C, A; par od les differences qui ſe trou- 
vent dans la Denfite de leur Fluide tlefrique, ſe 
' manifeſtent bientöt. Voici la Marche de ces 
Effets. bs 


344. : Nor un premier Eloignement du Grouppe 
3 C, A, Electromètre 2 baiſſe le plus, VElec- 
tromeètre c baiſſe moins, & I Electromètre 2 
moins encore: c'eſt l'effet des differences de 
proportion dans Vaugmentation des Diſtances. 
Dans cette retraite graduelle, il y a un point, 
on 1 Electromètre à eſt reduit A 0: à ce point 
donc, la Force expanſis ve de ſon Fluide ee . 
cſtſt devenue égale à celle du Fluide du Sol; ou. © 
plus immẽdiatement de VAir voiſin, car ul 4 1 
y avoir quelque difference de ſon ẽtat electrique 78 
à celui du Sol. En e ce moment les deux Elec- 2 


r 
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trometres c & * divergent encore; mais l'FElec- 
trometre & plus que l Electromètre c. Eloignant 
de nouveau le Grouppe B, C, A, les Electro- 
metres & c continuent à deſcendre; mais 
alors VEleftrometre @ s'ẽlève de nouveau. On 
 decouvre done ainſi, que le Diſque @ eſt dans 
'etat nigatif; c'eſt- a- dire, qu'il a perdu une por- 
tion de ſon Fluide eleFrigque; & que fi nẽanmoins 


le Fluide reftant exercoit auparavant plus de Force 


erxpanſ ve que celui du Sol, c'etoit parce qu :'8 
recevoit du Fluide diferent du Grouppe B, * 
A, dans une plus grande proportion que celle 
de ſa perte de Fluide eleArique. Mais dans ee 
moement, la quantite de Fluide aefe rent qu' it. 
regoit du Grouppe kloigné B, C, A, n'etant 
0 plus ſuffiſante pour compenſer cette perte, ſon 
Stat wegarif fe fait appercevoir. Continuant à 


_ cloigner ce dernier Grouppe, les Electromètres . 


3, c, b, ſe fixent enfin; & ft PElectromètre c ſe : 


1 trouve alors rẽduit à o, les deux autres diver- 


gent à-peu- pres d'une meme quantite ; I'Elec- | 
trometre 4 par PFetat nãgatif de fon Diſque, & 


T PRletrometre & par l'ẽtat pofirif du ſien. Dans 8 


ve cas donc, le Fluide klectrigue qui Etoit ſorti 


du Diſque a durant Influence du Grouppe | 


B, C, A, ne s'ẽtoit point arrete dans le Diſque c 
mals avoit paſſe totalement dans le Diſque 5. 


: F aiſant alors communiquer entr'eux les Diſques ; 
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4 & b, on a la preuve de cc tranſport du Huide 

blectrique de Yun à l'autre, en ce que leurs deux 
Ele&rometres le rẽduiſent auſſi Lo: 


345. On comprend bien, que dans tout ce 


8 qui prectde, Jai fait abſtraction des Cauſes 
| dirregularite qui accompagnent ces Experien- 
ces; entre leſquelles, celle qui r&ulte de la perte 
que font les deux Grouppes d'une partie de leur 
Hluide elerique durant les operations, a toujours 
lieu à quelque degre. Je dis les deux Grouppes; 
car quoique le Grouppe a, c, b, nait point regu 
de Fluide e augmentation de Force 


expanſive qu ẽprouve le ſien propre durant 


1 Influence du Grouppe „ le rend ſujet ü 
2 en perdre, par toutes les Cauſes qui lui en 
enleẽveroient s'il en avoit regu une quantitẽ ſura- 
bondante. Ainſi, pour peu que V operation 
dure, le Grouppe a, c, b, devient un peu nega- 
tif, comme le Grouppe B, C, A perd une 
partie de ſon Etat poſitif; ce à quoi Von doit 


: avoir 4 pour fixer les refultats des Expt 


5046; On: voit auſſi par- „ pourquoi mes 


Exper 1ENCES Ele&riques ont te fi ſouvent inter- 


rompus. Car elles avoient toujours pour but | 


de dererminer les Lair des  Phenomenes z ce * : 
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316 ps VAPEURS, COMME CLASSE., [Part. II. 
qui exige ncceſſairement du tems, ſoit pour 
opeẽrer, ſoit obſerver. Jamais je tat pu m'oc- 
cuper avec quelque fruit de ces Experiences, 
que lorſqu'en meme tems mon Hygromttre 
Etoit aux environs de 45* (8 $5)s & mon 
T hermomttre à environ + 91 ( 50 de Fahr. ); 

& ſi la Chaleur ẽtoit plus grande, il falloit que 
9 Hygrometre fut plus bas dans une aſſez grande 
proportion. Par- Ia Jai toujours été oblige 
dabandonner ces Experiences vers le milieu 
du Printems, & juſqu' en Automne; car quoi- 
que I Hygrom?tre ſoit queiquefois plus bas que 
45˙ dans cet Intervalle, c'eſt rarement en pro- : 


portion de ce que le Thermometre eſt au- deſſus 


der 8: & 8 il y a quelques petits eſpaces de 
tems durant cette longue ſuſpenſion, Ou les 
| Experiences ſoient poſlibles ; on ne peut gutre 
en profiter, quand on les a perdu de vue pour 
s'occuper d'autres objets. L Iolement des Con- 
ducteurs dans YAtmoſphere, ne tient donc pas 
uniquement 2 ſon degre de Sechereſſe; degre 
que 1Hgromeétre indique immẽdiatement: * 
tient d'abord, 3 la quantité des Vapeurs aqueuſes, 
Py dont Liheromtre n'eſt qu'un des indices; * . 
Ii paroit tenir à la Chaleur par quelque choſe 5 
de plus, que comme à un autre indice de la 
quantite des Vapeurs aqueuſes: car il me ſemble, 
qu'une plus grande quantite de Feu libre mele 
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à Air & aux Vapeurs, contribue a diminuer 
cet Jolement; comme elle diminue la Faculté 
von conductrice dans les Subſtances ſolides qui. 
la poſstdent au plus haut degré. On ne peut 
donc efperer quelques Jours favorables de ſuite, 
& à de petites diſtances de tems, que des le 
commencement de VAutomne ; ; & I'Humidite 
rcelle vient alors à fon tour traverſer les Ex- 
periences. Il faut donc bien de la conſtance 
pour ne pas ſe rebuter ; ſur- tout quand on 
tatonne encore; puiſque tous les Jours favo- 
rables d'une Année entière, ne produiſent ſou- 
vent, que la connoiſſance des dEfauts des Ap- 5 
. pareils * deer daes pour. y y remedier. Ts 


37. Apres avoir PETER les 3 Propoſi- 


tions, en apparence contradictoires, de Mylord 


MAHON & de M. VorTa, ſur Veffet que pro- 
duiſent les Influences clectrigues dans un meme 


Conducteur, je vais montrer comment mon 


Syſteme les embraſſe I'vne & Pavtre. Le Phe- 
nomene qui fe manifeſte le premier; ſavoir, une 
Egale divergence des Electromètres a, c, b, A 
'approche du Grouppe . A, & la dimi- 
nution ſimultanée qu' Eprouvent, auff Egale- 
ment, dans 1a: leur, les flectrometres de ce 
5 dernier Grouppe; eſt Yun des effets reciprg= 
dues dy paſſage d'une partie du Fluide diferent 
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de ce dernier Grouppe, au Grouppe à, c, 6; 
par od la Force expanſive du Fluide blectrique 
augmente dans celui- ci, & diminue dans l'autre. 

Mais le Diſque a, comme plus voiſin de l'autre 

Grouppe, regoit plus de ſon Huide deferent, que 
n'en recoiveat les Diſques c & &, & ſur-tout le 

Diſque 3 qui en eſt le plus Eloigne : & puiſque 

cependant, une meme Force expanſive doit o ta- 

blir entre les trois Diſques en communication, 
e ne peut etre que par le paſſage d'une portion 
=} Fluide leftrique, du Diſque a aux deux 
autres; portion dont le Diſque þ regoit le plus, 
parce qu'il regoit le moins de Fluide deferent, N 
Xx que par conſequent la Force expanſive de fon. 
Fluide eleFrigue Eprouve le moins d'augmenta- 
tion. Et ſi le Diſque c fe trouve preciſement 
2 la diſtance od la quantitẽ de Fluide diferent 
qu'il regoit, ſuffit pour donner à ſon Fluide elec- 
trique le degrẽ de Force expenſive qu acquiert To 
Ia rotalite de celui du Grouppe ; il n'Eprouve 
ni augmentation ni diminution dans ſa quantite 
de Matiere eefrique ; celle qui abandonne le 
1 4, 2 alors toute entire au Di. 
: que 5. 1 


12955 . U. en eſt Iavvcſbiment de meme, de i, frat 
© des Diſques dans le Grouppe «C4; 16 
Diſque A, comme le "pw voiſin du Grouppe 5 


JAY 


„ N 


telle diſtance de l'autre Grouppe, que la quan- 
tite de Fluide diferent qu'il lui fournit, laiſſe 
neéanmoins ſon Fluide blectrique au degré de 
Force erpanſi ve qui devient Petat Beem de 
ſon Grouppe, il ne perd ni n' acquiert du Fluide 
 &lefrigue. Dans ce Grouppe donc, comme 
dans le Grouppe 4, „ . quoique la Force 
erpanf ive du Fluide Hefrique change &galement F; 
dans les trois Diſques, la Denſ te n'y chan- 
gent point egalement, ni meme dans le meme 
| ſens: elle augmente dans le Diſque A, elle 
diminue dans le Diſque B, & le Diſque C 
eſt le ſeul od, ſuivant ſa poſition, elle puiſſe 7 
| n'Eprouver aucun changement. C'eſt ce qu'on 
appergoit auſſi, quand on a enlevẽ les Commu- 
nications de ſes Diſques avant que de VEloigner 
-.- de Faure Grouppe. Car la Divergence = 
AP Eleftrometre A, augmente plus, qu'elle n'ayoit | 
diminue par Vapproche de autre Grouppe; 
celle de IEleftrometre C augmente a-peu-pres Ws 
de la quantite dont elle avoit diminue ; . & 
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8; eg b, nl le plus de Fluide. diftret * 
celui- ci; & le Diſque B, comme le plus cloi- 
gné, lui en fournit le moins: le Huide elerigue 
de ce dernier conſerve done plus de Force expan- 
ive que celui des deux autres ; & par-la il 
s' tend vers eux: & fi le Diſque C fe trouve a 
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5 Ffle&rometre B peut reſter au meme point on 
1 avoit EtE  reduir, 


1. ne me gelle plus à expliquer, a Vegard de 


ces Phenomenes, que les Effets de I'Air fur les 
: deux Grouppes; mais comme c'eſt Vune des 
plus importantes de leurs Circonſtances, F en 
8 ferai V'objet dune nouvelle Section. F 
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